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OBSER VATIO NS 

SUK LA CYROPÉDIE 

DE xi. NO p H o rr. 

Principalement par rapport à la 
géographie. 



Lj a it s la première pflriie, de ces oljser- 
Viitlons , j'nî tâché de juilifW Xénoplion 
sur qiutrc poÎMs de la gif-jgrapliie '^u"il 
a siiivio dans sa cyropéiiie : j'ai maiitrd 
lo. que les Iniiicns dont il pario, sont lea 
Egyptiens iia Eiliiopiens <![abiïs par [é~ 
sosii-is dans laCoIcliidc, et vers les bor^ 
JH/st. T. lYy A, 



2 Histoire. 

du Phase; 20. que les Clialclëens , voisins 
de*rArxnciiie et de ces mômee Indiens , 
sont les Carduques ou Curdes ^ comme 
on les nomme maintenant , qui s'ëten- 
doient depuis les montagnes voisines du 
Pont-Euxin , jusques sur les frontières 
de la Médie ; 5o. que la Bactriane , voi- 
sine de la Susiane, n'ëtoit autre (^hose 
que la partie montagneuse de TEIymaïde 
habitée par les Cossérns et les Uxiens ; 
4<>. enfin, que les Hyrcaniens dont parle 
Xënophon , tributaires et presque esclaves 
des Assyriens de Babylone , liabitoient 
Ja partie méridionale de la Mésopotamie, 
ou du pays situé entre le Tigre et l'Eu- 
phrat© ( 1 ) , laquelle est nommée encore 
aujourd'hui Irac arabi. 

Il me reste a examiner quel pays habi- 

\ Goliut, not. in alfrag. p. 119, observe- que, selon les 
grammitiriens arabes , le nom d'Irâca ^signifie un pays voisin 
de la mer ou d*un fleuve» des campagnes que les eaux coa- 
Troient quelquefois. L'ancienne i^rcanie, située sur les bords 
de la mer Caspienne t et qui comprenoic les provinces nom- 
mées aujourd'hui Chilan et MasanJtran , est un payi uèv- 
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toient les peuples qu'il nomme Saques et 
Cadusiens : c'est ce que je vais faire dans 
l'observation suivante. 

Cinquième observation sur les Saques 
et sur les Cadusiens. 

Dans une des observations précé- 
dentes , je me «uis contenté de remarquer 
que les Hj rcaniens étoient , ainsi que les 
Saques et les Cadusiens , au midi de Ba- 
bylone, entre le Tigre et TEuphrate, 
ou dans le pays situé le long de ces deux 
fleuves ; le détail des marches de l'armée 
de Cyrus, en fournit la preuve. Cyrus (i), 
au retour de son expédition d* Arménie y 
entra sur les terres des Assyriens de Ba- 
bylonc, car Ninive ayant été absolumeïiC 
détruite par les Medes , depuis près de 
5o ans , il n'en étoit plus question , et il 
restoit à peine des vestiges de cette ville. 
X.es Perses (2) ayant marché pendant dix 
journées en pays ennemi , rencontrèrent 
Tarmée des Babyloniens; Faitaquerent et 
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la mirent on dërcute. Cyrus poursuivit 
Tarinëe viûiiGue qui se retiroit assez en 
désordre à cause que le roi de Babylone 
avoit été tué dans le combaî. Ce fut peii- 
dant celle seconde marche , que l^s Hyr- 
canicns , voisins et tributaires de Baby- 
lone , firent offrir au prince de Perse de 
se joindre à lui , s*il vouloit attaquer les 
Assyriens campés à une journée de-là , 
sur les terres des Arabes leurs alliés , et 
dans le voisinage d'une rivière. 

Cyrus accepta la proposition des Hyr- 
caniens , attaqua larmée assyrienne , la 
surprit et s'empara de son camp. Il n© 
poussa pas plus loin Tavantage qu'il avoit 
remporté , et ne poursuivit point les As- 
syriens dans leur fuite ; il craignit quo 
Tardeur du pillage n'engageât ses soldats 
trop avant dans le pays ennemi. Tandis 
qu'il étoit encore dans ce camp , Gobrias ^ 
grand seigneur assyrien et ministre d'ua 
petit état voisin du lieu où s'étoit donné 
le dernier combat, vint lui offrir ses 
troupes et ses places (i). 

l L, ;. Cyrop. 
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Gobrîas relevoit de la ville de Baby- 
/one , et avoit ëlé ami parliculier du rpi 
d'Assyrie , tué dans le premier combat > 
cemonax'que avoit même eu dessein d'u- 
nir la famille de Gobrias à la sienne par 
un mariage. Le fils de ce roi étoit monté 
siir le trône , après sa mort , mais il n a- 
voit pas succédé aux sentimens de son 
père. Il avoit autrefois tué le fils de Gt)- 
brias , à la chasse , et ce seigneur assyrien 
croycât devoir tout craindre des emporte- 
temens d'un jeune prince qui ne connois- 
soit d'autre loi que celle de sas passions. 
Ainsi il avoit pensé a se fortifier de l'al-^ 
liance des Medes. 

Dans les conférences que Cyrus eut 
avec Gobrias et avec Ij roi des Hirca- 
nifcns ( 1 ) , il apprit que les Saques et 
les Cadusiens , deux nations puissantes , 
étoîent ennemis des Assyriens , mais que , 
pour aller du lieu où il etoit campé alors 
dans leur pays, il failoit traverser cclu* 
des Assyriens, et passer même à la v^i^ 

X Cysop.. lib. j , pij. 23 , et jcq. 

A ^ 
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de Babylone. Gobrias ajouta que, vers 
la frontière cVAssyrie, du côté des Saques 
et des Cadusiens , il y avoît un seigneur 
assyrien très - puissant , appelé Gadatès ^ 
qui se,décîareroît aisément contre le roi 
de Babylone , pour se venger de ce prince 
qui Tavoit fait mutiler par un motif da 
jalousie mal fondée. 

Ces instructions mirent Cyrus en état 
de former un projet de ligue où dévoient 
entrer ces différens états. Il se mit en 
marche pour Texécuter , et après avoir 
traversé , on six jours , les états de Go- 
brias , il se trouva sur les frontières de 
laBabylonie proprement dite , ('loîgnée , 
suivant 1« détail précédent, d'environ 20 
jours démarche de celle des Medes. Cy- 
rus étant entré dans la Babylonie , passa 
à la vue de Babylone , envoya . offrir le 
combat au roi , et sur son refus , continua 
de marcher vers les terres de Gadatès. 
'Xénojphonfliif, 5, pag, i58 , l'Sj , 12g J 
ne jnarjue point le nombre de jours qu'il 
employa à traverser la Babylonie ; il dit 
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seulement que Tétat de ce seigneur assy- 
rien étoit voisin de Babylone : et nous 
voyons par les marches de Cyrus à son 
retour , que la capitale de Tëtat de Ga- 
datès étoit à six ou sept catnpemens , ou 
a trois grandes journées des frontières 
communes des Saques^ des Cadusiens et 
des Hyrcaniens. 

Le détail du reste de cette expédition 
ainsi que l'ordre dans lequel Cyrus fit 
marcher ses troupes au retour, peut four- 
nir de grandes lumières pour i'aacierine 
tactique. Cyrus s'étant rendu maître des 
chAteaux où le roi d'Assyrie tenoit gar- 
nison pour défendre sa frontière , il le« 
remit entre les mains de. ses nouveaux 
alliés qui y mirent des garnisons compo- 
sées de Saques , d'Hyrcaniens et de Ca- 
dusiens. Ces peuples avoient un intérêt 
é^al à conserver des places qui non -seu- 
lement mettoient leur pays à couvert des 
entreprises du roi de Babylone , mais qui. 
Jeur ouvroient encore l'entrée de sas état», 
pour y faire des courses ; toutes les fois 

A 4 
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qu'iîs le voudroient. Les nouveaux alliés 
de Cyrus joignirent leurs troupes aux 
siennes : les Cadusienslui donnèrent 4000 
chevaux^ et 20000 fantassins armés de 
boucliers légers ^êXr<tçctl ; les Saques , 
dix mille archers à pied et deux mille ar- 
chers à cheval ; les Hyrcaniens , 2000 
chevaux y et un corps considérable d'în- 
'fanterie f /*^. 5, pag. 128J. Il paroît , 
par la narration de Xénophon , que Cy- 
rus n^archa toujours par un pays de plaine , 
et sans trouver aucun défilé ni passage de 
rivière qui put lui élre disputé. On doit en- 
core observer que , non loin des châteaux 
de Gadatès , sur la frontière des Hyrca-. 
Jliiens , étoit une pince forte dans laquelle 
le roi de Babylone s*étoit retiré. 

Il faut conclure de tout ce détail , i.o 
que les Modes étoient maîtres des deux 
bords du Tigre , puisqu'il n'est point 
parlé de ce fleuve dont les Assyriens 
eussent défendu le passage , d'autant plus 
aisément , qu'il est très-large et très-ra : 
pide. D'ailleurs , tous 1 es ai^c^ens histo-t 
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tiens conviennent que , îong-tcmpj avant 
Cyrus i sous le règne de Cyaxare , père 
d'Astyage, les Medes avoient d<!truitNi- 
nive , et s'étoient emparés de la portion 
du royaume d'Assyrie , voisine du Tigre. 

20. L'an voit que Cyrus , venant d*Ar- 
Biënie y et ayant marche dix. jours entiers 
sur les terres des Assyriens , sans ren- 
contrer de rivière ni de grosse ville , tra- 
versoit la Mésopotamie selon sa longueur ^ 
c'est-à-dire, du nord au sud, en sorte 
qu'au bout de ces dix jours, il étoit encore 
dans 4e pays des Arabes de la Alësopo- 
tamie. 

5o. Il est manifeste que les ëtats de 
Gobrias (^loient au midi de ces Arabes y 
et les séparoîent de la Babylonie pro-» 
prementdite, c'est -à-dîrc , qu'ils ëtoient 
aa nord de la ville de Babylone ; par 
conséquent , ç'étoit sur les teiTcs de ce 
Oobrias , que Ton a voit creusé le canal 
qui faisoit la communication de l'Eu- 
phrate au T^re. Pline dit ( L 6 , 26 v 
cpie les Syriienç Iç noxnmoient î^ahar, 

X 5t 
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Malcha , fleuve royal. Ce même tioifi 
se trouve dans les fra^mens de Mégas-' 
thènes etd*Abydène. Ptolémée ( i ) donne 
le nom ^Ancoharitis au pays voisin ; et 
Pline attribue ce grand ouvrage à un 
Gohatès , quoique Mégaslhènes et Aby- 
dène en fassent honneur â Nabuchodo- 
nosor. 

Ce cftnal ou fleuve royal , qui se séparoit 
de TEuphrate vers Agranum, ailoit tom- 
ber dans le Tigre , au même lieu où le* 
Macédoniens bâtirent dans la suite Sëleu- 
cie ( 2 ) ; par conséquent , il séparoit la 
Mésopotamie de la Babylonie , et l'on 
ne pouvoit passer d'une province dans 
l'autre sans le traverser : mais cet obstacle 
n'arrêta pas Cyrus , parce que Gobrias , 
en livrant ses places y lui facilita sans doute 
le passage du camd ; et comme l'armée des 
Medes le traversa sans apposition y Xé*- 

1 Euseb. praep» evangel. I. 9 , c. 4t. 

X Pline le dit £ormeIlcinent, 6 , 26 v et , scion Ptolim^e , 
ce canal , ou fleuve royal , ailoit tomber dans le Tigre ^ au- 
près à*j4panùa ; mais cela est indifférent à l'histoire de Cyrus, 
et j'examiaerai , dans une autre dissertation, 1«| dilEctth^ 
^ue 1*90 peut former \ l'pcsasioa de ce csutali^ 
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naphon nen a fait aucune mention ; à 
moins que Ton ne croje que le canal 
royal étoit la même chose que le fleuve aux 
environs duquel le roi de Babylone étoit 
caihpé , . lors du second combat; mais 
cette opinion seroit sujette à d'auures dif- 
ficultës. 

La quatrième conséquence qui se tire 
du récit de Xënopbon est , que "le pays 
dans lequel on ne pouvoit aller des états 
de Gobrîas , sans passer à la vue de Ba- 
bylone , étoit au midi de cette ville , puis- 
que les terres de Gobrias étoient au nord 
de Babylone : c*est donc dans la partie 
méridionale de la Babylonie qu*il faut 
chercher le pays de Gadatès , celui des 
Hyrcaniens y la nation des Saques et celle 
des Cadusiens. Ce point me semble dé- 
montré ; et de-là il résulte que les Hyr- 
caniens , les Saques et les Cadusiens de la 
cyropédie de Xénophon , sont très- diffé- 
rens des peuples de même nom , que les 
autres écrivains placent sur les bords de 
la mer Caspienne ; et au-delà du Jaxartès.* 

A. 5 
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La Babylonie est une presqu'jsle , ou 
roême une isle fermée au nord par le 
canal royal on le Naliar Maîcha ; à To» 
rient , par le Tigre ; à l'occident et au 
midi, par TEuplirate qui, après _avoir 
coulé presque nord et sud , tourne verj 
Totient, et va tomber dans le Ti^re. Cette 
grande isî-e est encore divisée en deux par 
wn bras du Tigre , qui , se séparant au- 
dessus de la ville nommé Apamia Mé- 
sene , coule vers le midi , et vient tomber 
dans l*Euphrate , au-dessous de la ville 
de Séleucie sur l*Euphrate,,diFl'érente de 
celle qui étuit sur le Tigre , et vers une 
mitre ville nommée Apamia , de même 
Ijue* celle qui étoit sur le Tigre ( i )^ 
.Cette seconde isle , nommée Mesene dan^ 
quelques auteurs , et formée par TEu* 
plirate , par le canal principal du Ti^re^ 

r Je donnerai les preuves de tout ce que j'avaoce Ici , 
dans une autre dissertation sur l'histoire de Babylone , ee 
turla géograp}»ie de la ftabylonie. J'y prouverai l'ex^sccnce 
de ces deux SéUucus et de ces deux Ap<imies , ei je ferai \olt 
que c'est faute de les distinguer , que les anciens sont tombas. 
éajii dfi& cQxxtttdtc^o&t qMi Ui.read!sntprc^(lu'iAift(elUs|bla«. 



Histoire. i5 

et par le bras nommé Delas ou Selas y 
étoit , à ce que je croîs , le pays des Saques 
de la Gyropédie : ce qui me le fait croire ^ 
c'est non seulement la convenance de 
cette situation avec toutes les circonstan- 
ces du récit de Xénophon , mais encore 
les vestiges de leur nom que Ton trouve 
dans ce pays. 

Dans la carte arabe de Bassora et 
d'une partie de la Babylonie , publiée 
dans les recueils de voyages de monsieur 
Thevenoî y oncle du voyageur, on trouve 
deux villes ou bourgades , Vwne sur le 
Tigre , et l'autre sur TEuplu-ate , nom- 
mées l'uue et l'autre Sakié on Zakié , 
et éloignées entre elles de plus de vingt 
lieues ( i ). Le rapport de ce nom avec 
celui des Saques ou iûtJtct/ de Xéno-i 
pliun, est si sensible, que j'ai cru pouvoir 
supposer que le nom de ces peuples étoit 
demouré à ces deux endroits. 

Quant aux Gidusiens qui étoient voi* 

I C?» deux bourgades sont lusii marqvi^e* ^*a« l* cartft- 
it £ea£ de M. Ue Lisle , d«l'«c«a^mie de »cl(a€M« 
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sins de ces Saques , des Hyrcaniens et 
des Gadates , je n'ai rien trouvé ni 
dans Xenophon, ni dans les anciens , qui 
puisse déterminer leur situation dans la 
Bab}lonie; je soupçonne pourtant que 
ces Cadusiens , ennemis des Babylo- 
niens, étoient les Arabes , établis le 
long de TEuphrate , et habitants dans 
des villes ou dans des villages , c'est- 
à-dire , ayant des demeures fixes à la 
différence des Arabes Scénitcs. Pietro 
délia Valle ( i ) nous apprend que Ton 
donne â cette espèce d'Arabes le nom 
de Hhadesi ou Khadesi, Ces Cadu- 
siens ou Hhadesi commençoient appa- 
remment à la ville de Cadesie , sur la 
frontière occidentale dellrac, et s'étens 
doient au midi et à l'orient jusqu'au 
Colphe Persique. Cette ville de Cadesie 
ëtoit la frontière des Perses , vers l'A- 
rabie au temps de Mahomet ; et c© fut 
«uprès de cette ville que les Arabes , 

f I Lettera 3, della parte terz« da Aleppo, f . Agosto > i6a f 
Hhadesi conqual voce chljimaaa gU Ar«^i çh6 htbitano i|i 
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sous le califat d'Omar , gagnèrent contre 
les Persans la cëkbre bataille de Cadt- 
siè , qui fut suivie de la conquête de 
toute la Perse jusqu'à l'Oxus. ^ 

Les ëcrivaîns orientaux assurent que 
Nabuchodonosor avoit bâti plusieurs 
villes le long de TEuphrate , et entre- 
autres celle à.*Ainhar sur ce fleuve y 
celle de Coufah sur le canal nommé 
Naharsares j et celle de Hira sur la 
frontière d'Arabie et dans le voisinage 
de Cou/ah pour contenir les Arabes 
du désert (i)j; ils ajoutent qu il y avoit 
transporté plusieurs familles d'Arabes 
errants , ce qui s'accorde avec ma con- 
jecture ; car il est fort naturel que ces 
mêmes Arabes se soient révoltés , et 
soient rentrés dans leur ancienne indé- 
pendance ; lorsque les révolutions axri- , 
vées après la mort de Balthasar , HIs de 
Nabuchodonosor , eurent affuibli les 
Babyloniens. 
Les peuples nommés Chasdim par leii 
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Hébreux , Chaldceii^^T les Latins, aprêî 
les Grecs , et Ctidusii par Xénophon , 
seront donc une espèce d'Arabes séden- 
taires 7 établis dans les villes bâties au 
midi et à l'occident de TEuphrate , et 
semblables à ceux que les Arabes , établis 
dans ces cantons , nomment encore au- 
jourd'hui Ilhadesi ou K/iadesi» Je dis 
les Arabes établis dans ces cantons , car 
il faut observer que Pietro délia Valle fait 
ctttte remarque sur le nom de Hhadesi y 
à l'occasion des Arabes qui rodent le long 
de l'Euphrate, et aux environs à^Ar^hia 
qui semble éire XOrçkœ de Pline , où 
étoii une des trois écoles d'astronomie des 
ChaldéeïL»;. Je conviens que le nom de 
Cadusiens est un peu éloigné de celui 
de Chaldéens , mais il ne Test pas plus 
que celui de Ghasdira ; et cependant on 
ne peut douter que ces deux dernier» 
làoTn^ ne désignent la même nation. 

Suivant les conjectures que je viens de 
|lToposer , les forieresses dent Cyrus s'em- 
para , et qu'il remit aux Saques ^^ aux 
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Cadusiens et aux Hyrcaniens j ètoient les 
villes bâties sur r£uphrate , et sur le bias 
à\i Tigre nommé Selas ou Delas ; elles 
donnoient une entrée à ces peuples dans 
la Babyiome-, et les raettoient en état d y 
faire àe& courses , dont le roi dA'ssyrie^ne 
se pouvoit garantir qu'en tenant un corps 
de troupes aux environs ; ce qui faisoit 
une diversion très- avantageuse aux pro- 
jets de Cyrus. 

Les Cadusiens fournirent viagt «mille 
fentassîns et quatre mille chevaux à Cyrus; 
ce qui montre que c'étoit une nation très- 
puissante , et qui occupait un pays-4rès- 
étendu , car ce nombre de 24000 hommes 
de troupes réglées, formoit une armée con* 
sîdérable (i). Oxx ne peut donc supposer 
que ces Cadusiens fussent renfermés entre 
les canaux du Tigre et de TEuphrate , et 
il ûdloit qu'ils s*t tendissent assez loin dans 
l'Arabie. Je ne sais même si l'on ne peut 
pas conjecturer que ce furent ces Cadu- 

I p. uj. Xénophon dit que les Cadus'.ens sont g^'VOÇ 
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«iens qûî donnèrent à Cyrus Fidëe d'op- 
poser des chameaux à la cavalerie de 
Crœsus dans le combat de Thymbraïa z 
Xënophon ne nous l'apprend point ; il . 
se contente d'observer que ce stratagème 
dont Cyrus s'étoit si bien trouvé , ne fut 
piis imité par les Persans ; mais nous 
▼pyons que les Macédoniens s'en ser- 
Toient sous les tuccesseurs d'Alexandre , 
et que , dans ces occasions , ces cha- 
meaux étoient montés par des Arabes (1); 
ce qui me fait croire que les Arabes Ga- 
dusiens de l'armée de Cyrus servirent au 
même usage / car ce prince ne pouvoit 
avoir d'autres Arabes dans son armée , 
ceux de la mésopotamie étant sujets du 
roi de Babylone. 

Les Saques ne donnèrent à Cyrus 
que 10000 fantassins et 2000 chevaux; 

I Lirius, lib. 37» n^, ^^^ aste equitatum camell quos 
«ppcUabant dromadas : his ijisidefiant Arabei sagittarii gIa-> 
dios babçntes tenues, longos quaterna cubita , ut ex tantâ 
alticudtnc contingere hostem posscnt, 

Xënophon, liv. 6, p. i;8, éit que ces chameaui^ étoieac 
m^^tiê 4% deux archer». 
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■ ce qui prouve que leur pays ëloît moins 
étendu que celui des Cadusiens. Le nom 
d'hippoioxotœ ou d'archers a cheval , 
que Xënoplion donne à leur cavalerie ^ 
semble prouver que ces peuples ëtoîent 
Scytljes ou Parthes d'origine. Car on 
ne trouve gueres que ces deux nations 
dont les cavaliers combatissent à coup 
de flèches sans mettre le pied à terre ; 
et long-temps après Cyrus , les archers 
i cheval ëtoient encore tirés des nations 
Scythiques. 

Le nom de Saques y que leur donne 
Xënophon , prouveroit lui seul que ces 
peuples ëtoient originaires de Scythie 9 
puisque selon Hérodote ( lib. 7 , $. 64. 
adde, plin. 6. ij ), c'ëtoit ainsi quç les 
Perses nommoient les Scythes ; mais 
cette conformité de leurs mœurs eveo 
celles des Scythes y ne laisse , ce me 
semble, aucun lieu d'en douter. 

On pourra être surpris de trouver des 
Scythes ou des Saques sur les bords du 
Tigre et de TEuphrate ; mais la surprise 
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cessera y sîTôn fait réflexion que ces peu- 
ples avoient ùùt à dilïérentos fois des in- 
cursions dans la Perse , dans la Médie y 
et même dans la Palestine, où la ville- de 
Bethsan , à 1 occidenr du Jourdain , et à 
600 stades de Jérusalem , prit d'eux le 
nom de Scythopolis (1). Ils s'avancerenl 
même jusques sur les frontières de !*£- 
gypte , selon Hérodote ( /. 1 , io5 ) , et 
ne furent détournés d*y entrer que par 
)es soumissions et les présens de Psamme- 
tique 9 roi de ce pays. 

Les anciens lûstoriens font mention de 
plusieurs incursions des Scliytes dans la 
partie occidentale de la haute Asie. Elle» 
sont toutes antérieures au temps de Cy- 
rus ; ainsi je n'entrerai point dans ce dé- 
tail , et je me contenterai d'indiquer les 
différentes nations scliyiiques établies 
dans la Perse , et de monirer qu'elles 
sYtendoient depuis le fleuve Oxus jus- 
qu'au Tigre , et qu'elles s'éioient môme 
répandues jusques dans l'Asie mineure^ 
et vers les bords du Pont £uxin. 
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Les Saques étoient originairement une 
nation de Scythes établis au - delà du 
Jaxanès , dans la grande Scythie ; tous 
les géographes anciens sont d accord Jà- 
dessus, et les Perses , comme nous l'avons 
vu , donnoient le nom général de ^y^- 
V^es aux peuples que \^^ Grecs nom- 
moient Scythes , et que nous appelons 
aujourd'hui Tartares (i)..Les Scythes ou 
les Saques , occupèrent ensuite la plus 
grande partie de la Sogdiane , ou du 
pays qui est entre TOxus et le Jaxartes 
Ceux qui étoient a loccident , pprtoiem 
plus communément les noms de Massa- 
getes et de Chorasmiens ; mais les uns et 
les autres avoiem passé TOxus, et s'étoient 
établis en-deçà de ce fleuve. Les Perses 
^ionnoient le nom de Dahœ à ceux de 
ces Scythes qui habitoient des villages 
car ils ne menoient pas tous une vie er- 

les ^*"°"*^^ Tartans ^o\x de Tatarts^ très-»ncieti parmi 
la Je °'* «I«» le prononcent Tata , parce qu'ils r/ont point 
ïtrç R <jaj,j içyy langue , n'«st en usage parmi nc,u», e« 
«»e parmi les Arab^, que depuis l'cxp^^^ioa «la Cc»-^ 
***l««Yer,raniaç». 
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rante; et Ton retrouve encore aujour- 
d'hui le nom de Dehistan donné an 
pays occupé par une nation de Tartares , 
sur le bord de la mer Caspienne , dans 
le même Heu oii les anciens placent les 
Daltœ, Il semble même que le nom de 
Saques ou de Massagetes , désignoit les 
Scythes nomades , liatitans sous des ten- 
tes , et vivans de leur chasse ou du lait 
de leurs troupeaux. L'histoire de Gen- 
ghîzkan et celle de Tamerlan, donnent 
le nom de Ghet ou Gheté au pays des 
Tartares qui mènent cette vie errante ; 
et ce mot semble un reste du mot de 
Massagetes : le nom de Capschak que 
le& Arabes donnent aux plaines désertes 
qui sont au Nord de la mer Caspienne j 
paroît de même formé sur le nom des 
Saques ; car on sait que les Grecs n'ayant 
pas le son du schin des orientaux , i ex- 
primoient par une S comme font , ches 
nous y les personnes qui grasseyent. 

Ces Scythes établis en deçà de TOxus, 
s^étQJiQm répandus dans ]sl Morgiaa^ 
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Hërodote (L 7. c. 64. >^ leur donne le 
nom de Scythes ^myrgiens , a cause 
qu'ils ëtoient le long du Heuve Marguê 
o\xMorgus j nommé aujourd'hui par les 
Persans Morg ou Marou, Le mémo 
Hérodote nous dit, que les Persans leur 
doniioient le nom de Saques. Ptolémée 
appelle Massagetes les Scythes de la Mar- 
giane , et dit qu'ils t'toient sépart^s de 
i'Hyrcanie par les Derbiques ou Der* 
bisses, autre nation Scythique. Eratos- 
tbénes, ci é par Strabon (l, 1 1. p,S\'o,)y 
semble leur donner le nom de Massa- 
getes ; car on ne peut placer ailleurs 
que dans la Margianc les Massagetes 
qu'il joint aux peuples d'Arachosie , et 
qu'il dit habiter à l'occident de l'Oxus ; 
cependant je serois porté à croire qu'on 
leur donnoit plus ordinairement le nom 
de Sakes , que celui de Massagetes , et 
cela par deux raisons ; la première , 
parce que les Persans appellent encore 
aujourd'hui Marouokak ou Satjues du 

fieuve Margu^y une natioa dç Ta;ri 
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tares errants , qui habitent les mon- 
tagnes voisines de ]a ville de Murou* 
al-roud y ou de Tancienne Marouca^ 
au nord du mont Paropamisus , aujour- 
d'hui montagne de Horcan. Je me 
contente de renvoyer pour la posîlion 
de ces peuples, à la carte de Pei-se de 
M. deLisle , de Facadémie des sciences. 
Le nom de l'auteur sufliroit , lui seul , 
pour établir toutes les découvertes en 
géographie , dont cette carte est rem- 
plie ; son exactitude et son habileté sont 
reconnues de tout le monde. La situa-* 
lion de ces Marouckak^ en particulier , 
est fondée sur des preuves solides , qu'il 
ni*a bien voulu communiquer ( i ). Ma 
seconde raison , pour préférer le nom 
de Saques à celui de Massagetes pour 
les Scythes de la Margiane, est que je 
trouve le nom de Sacasiana donné au 
pays qui est entre la Drangiane et T A- 

j Kotice d«s pays de Per?«. et des Usbecs ^ traduite dant 
le livre de M. Vicsen sur la 'i'xr carie , partie seconde , pag, 
M$.Cet onvu^c esc écrit en holianUoii. 

rachosie ^ 
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rachosie , par Isidore de Cliarax ( i ) , 
auteur d'une description itinéraire de 
l'empire des Parthes. Ce pays est celui 
que les anciens nommoient Puropa^ ' 

misus, et sa capitale p >rtoit ^ selon la i 

même Isidore, le nom d* Alexandrie l 

des Saques : le nom et la position do \ 

cette Alexandrie font voir que c'est la 
ville nommée, aujourd'liui, Cundahar y y 

et que le Paropamisus ou la Sacastana 
d'isidore, est le pays duquel est sorti j 

l'usurpateur du ro)aume de Perse Miri j 

Mahmoud, 

L'on ne peut donc révoquer en doute 
que les Saques ne se soient répandus 
jusques au mont Paropamisus , sur les 
frontières de la Drangiane et de i'Ara- 
chosie , c'est-à-dîre ^ au midi de la Bac- 
trîane. En général il paroi t , par l'an- 
cienne histoire , que cette partie de la 
Perse ëtoit habitée par des nations Scy- 
thiques , et c'est en deçà de TOxus 
qu'il faut chercher les Saques sujets àm 

X Ilidori Characenl Suthiai Partldg^^iM. 

mit. T.IY,. AP^ r-,\» 

f -^ . ' \ 
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Marmaris\ et de Zarina dont M. 
Boîvin Taîné a donné l'histoire , et ceux 
auxquels Cyrus fit la guerre , selon 
Ctësias. Comnie on voit dans Thne et 
dans l'autre de ces guerres une reine 
des Saques , commander sop. armée , 
en personne , et combattre vaillamment, 
on ne peut douter quo ce ne soit aussi 
dans ce n^éme pays qu*il faut chercher 
les Massagetes d'Hérodote, et la célèbre 
Tomyris , supposé que cette guerre des 
Massagetes , où Cyrus fut vaincu pçir 
les Scythes , ait eu un fondement réel 
daas riiisloire : ce que j'examinerai 
ailleurs, 

Isidore de Cliarax nous apprend que 
le S^castan , ou le pays des Saques, por- 
toit le nom de Parfetacena. Ptolénléo 
J)lace les peuples nommés farieem 
(nac/>îrai) auprès de Carura autre- 
ment Orthospana^ aujourd'hui Z^^^ïVz- 
rouia dans le voisinage de Candahar.Ces 
Parœtaques s'étendoient fort avant vers 
Voccident ; selon Plinç ( /, 6, c, 26^ ) , 
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ils S(?paroient le pAys des Parthes de 
la province nommée ^rzVz , c'est-à-dire, 
qu'ils occupolent les montagnes qui ser- 
voient de frontières à ces Parthes et axXX 
Ariens ; selon Ptolémée f Gsorg. L 6. ] 

ap, 4. ) , les Paraetaques habitoient au 
nord de la Perse et au midi de la Mf!-die^ 
et même selon Eratosthènes , cité par 
Strabon ^i5. pag. %7'), ils s'étendoient 1 

vers Torient jusqu'aux frontières du pays j 

des Parthes , et à celles de la Carmanîe ; ' 

cnsortô qu'ils n'ëtoient séparés des Pa- 
rietaques orientaux de l'Arie et du Sa- 
castan, que par les déserts de la Car- 1 

manie , si même ils ne les habitoient 
pas ; car les pays les plus stériles n© 
Tétoient pas pour les Scythes, leurs trou- 
peaux étant accoutumés à se nourrir des 
plantes sèches que la terre produit dans 
€?s plaines arides. 

Hérodote ( i , 101 ) et Arrien ( cxp. 
'u4lex.3^ Uj) mettent les ParcBtaques dans 
la Médie. Etienne de Byzence ( 1 ) dit 

I strpî,. riarcC/roxot. 
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qu'il y avoit une ville dans la Médie , 
appelée Paraetaca. 

Strabon donne une très-grande étendue 
aux Parastaques occidentfiux , il les joint 
aux Cosséens ; et (après avoir dit ( /. i6 
pag, 744* ) que ce sont des montagnards 
féroces et accoutumés aux brigandages ^ 
il ajoute qu'ils s*étendoient au nord; 
jusques aux portes Caspiennes^ c'est- 
à-dire jusques au nord de la Médie i 
et dans le voisinage de THyrcanie et 
de la partie septentrionale du pays des 
Parthes : ailleurs il joint ces Paiaetaques 
aux peuples de TElymaïde y et dit qu'ils 
occupoient les montagnes voisines de 
la Sittacéne ou de l'Appolloniatide ^ 
c'est-à-dire , de la rive orientale du 
Tigre ( i ), Ces Para&taques avoient con- 
servé dansTËIymaïdelenom de Salues ^ 
et l'avoient donné à un canton de la 
Susianne nommé Sagapena selon Stra- 
bon, ( lib* 16 pag^ 745. ) Ce nom noui 
apprend que les FaidDiaques répandue 

i Diodorc de SicUe donne le nom de Ptrasuqvci »VX ^Un 
^Icf voUini4« Ti$re* Li^, 11 » p«g« 7a» 
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dans les montagnes de la Perse > ét<^ent 
des Saques ou des Scythes de la même 
nation que les Parœtaques du Sacasâan 
dans la Margiane et dans le Paropa- 
xnisas. Ainsi Ton conçoit £icîlement que 
ces peuples n*avoient eu que le Tigre 
a traverser pour s'établir dans la Baby- 
lonie , et porter leur nom -de Saques 
dans cette isle formée par les detix bras 
da Tigre y où sont les deux bourgades y I 

qui sont appellées encore aujourd'hui | 

Sakié par les Arabes ; je ne sais mémo 
si quelque bande de ces mêmes Saques 
n avoit pas donné son nom â la ville de 
Sacada sur le Tigre ^ au midi de Ninire. 
Selon le témoignage de Strabon^ ( /. ii. 
"pag. 612) les Saques avoient fait des 
irruptions dans les pays les plus éloi- 
gnés de leur première demeure f qui 
éroit vers les bords du Jaxartes; non 
seulement ils s'étoient emparés y comme 
nous ravonsvuy de toute la Bactriane^ 
de la Margiane , et du pays des Parthes , 
habité par une très*anciepjie colonie des 

B3 
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Scythes , avec laquelle ils s'étoient mèlés^j 
fnais ils s'étoient encore^ tendus de pro- 
che en proche jusques dans la .Baby- 
lonîe à Toccident , et remontrât ieli 
vers le nord , ils avoienr pénétré jusqpes 
dans TArménie , où ils s'étoient empa- 
rés d*une province fertile, entre le Cyriis 
etl'Araxe, à laquelle ils donnèrent le 
nom de Sacassena (ici, ihid ); ils avoieni 
aussi fait des courses dans la Cappadoce Ett 
Vavagé ce pays jasques sur les bords 
du Pont-Euxin. ( id. ibid, ) On célé- 
Jbroit encore à Zela villô du Pont , sous 
îc nom de Sacasa, en mémoire d*un avan- 
tage remporté par ceux dii pays sur 
3es Saques, 

On ne doit donc plus être étonné 
de trouver des Cadusiens et des Saques 
dans le voisinage de Babylone , et ceux 
,quî regardent la Cjrropédie de Xéno- 
phon comme un roman historique , 
conviendront que la géographie suivie 
par cet écrivain ; est contbrine à la vé- 
rité ; celte géographie est di^férçute w 
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Quelques points de celle des autres écri- 
vains; mais en Texaminant avec atten- 
tion , on trouvera qu'elle ne lui Cit pas 
contraire. 

Sixième Obserç^ation sur l' étendue 
de V Empire de Cyrns, 

Le titre de Touvrage de Xénophon 
nous appf-end ^ qu'il n avoit pas entre- 
pris d'écrire rhîstoire du règne entier 
de Cyrus , mais seulement celle de sa 
jeunesse , ou de son éducation et de ses 
premiers exploits. Il n'entre dans aucun 
détail en parlant des ëvénemens qui ont 
suivi la prise de Babylone ; et se con- 
tente de nous apprendre en général le 
reste des actions de ce prince. 

Cyrus de retour à Babylone, après 
avoir été reconnu pour roi de Perse y et 
désigné roi de Médie après Cyaxare 
dont il avoit épousé la fille , s'appliqua 
à donner une forme stable à son nou- 
veau royaume. Il paroît par Xénoplion y 
que les pays qu'il avoit conquis ne re-i 

Xi a 
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levcîrnt que de lui seul , et ne recon- 
noissoîent point le roi des Médes ^ ni 
le roi de Perse. 

II partagea ce pays en divers gouveï"» 
nemens. Il envoya des Satrapes persans 
dans ceux qui avoient fait résistance, 
comme l'Arabie y la Mésopotamie , la 
Cappadoce , la grande Pbrygîe voisine 
de THellespont { pag* 25o. ). Les princes 
de Paphlagonie, de Cilîcie et de lisle 
de Chypre conservèrent leurs anciens 
états sans autre condition que celle de 
payer un tribut à Cyrus et de joindra 
leurs troupes aux siennes toutes les fois 
qu'il le leur ordonneroit. Quoique ces 
pays joints à la Médie et à la Perse y 
dont Cyrus étoit désigné roi ^ dussent 
former un grand empire > son ambition' 
li*étoit pas encore satisfaite {pag.^ 202 ) ; 
ainsi il entreprit une nouvelle expédi- 
tion à la tête d*une armée de 600,000 
fantassins, de 126,000 chevaux presque 
tous persans , et de 2,000 chariots de 
guerre. Avec cette armée formidable j^ 
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Cyrus soumît tous les pays coittpiis 
depuis la mer des Indes et le fleuve 
Indus , jusqu'à la Syrie et l'Egypte ; 
ensoTte que son empire s'étcndoit au 
nord, jusqu'au Pont-Euxîn , et au midi, 
jusquà l'Ethiopie {pag 253. ). 



histoire ( /. i.p. 2. ) , dit que Cyrus étant 
sorti de la Perse | à la tête d'une armée 
peu nombreuse , devint roi des Médes 
et des Hyrcaniens par le seul choix de 
ces peuples ; qu'il subjugua les Syriens , 
les Assyriens , les Arabes , les Cappado- 
ciens, les peuples de l'une et l'autre 
Plirygie , les Lydiens , les Cariens , les 
Phœnicîens et les Babyloniens , qu'il 
régna aussi sur les Bactriens y les In- 
diens , les Ciliciens ^ les Saques j les 
Paphlagoniens f 1 ) ^ et sur plusieurs autres 

I Xënophon aioute à ces peuples une nadon que quelques 

manuscrits ivomment oQyia\lVQl y et d'autres IVlâC* 

*\^iO toOt l >&>is comme ce dernier nom est inconnu 

e€ que le premier est celui d'un peuple de la Schytie eiiro- 
pérafle»Où Cyrmn'a point porté «e* armes, i'ai cntpon* 

B 6 
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Xénophon dans la préface de son I 
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peuples , dont il seroit difficile de rap^ 
porter les noms ; enfin , il ajoute qu'il 
contraignit les Grecs voisins de la mer, 
les Cypriens et les Egyptiens à recon- 
noltre son pouvoir. 

Ces deux endroits de Xénophon mon- 
trent que les différentes provinces de 
Tempire de Cyrus n'ëtoient j^as gouver- 
nées de la même manière : il y en avoit 
de trois espèces; les unes avoient des 
Satrapes, ou gouverneurs persans ^ les 
ciutres avoient conservé leurs anciens 
fois , lesquels , quoique dépendans du 
roi de Perse où du grand roi , lui payant 
un tribut annuel , et lui fournissant 
cles troupes , gouvernoient cependant 
leurs états avec la même autorité , et 
suivant le^ mêmes loix qui avoient été 
en usage avant la conquête : enfin , il 
y avoit des provinces qui étoient gou- 
vernées immédiatement par le roi de 

Perse , ou du moins sous sou nom ^ par 

». 

Volrre^^ardcT le nom barbare de cette Ration » conuBe xtn 
• mot corrompu dont la rçstttutioa s^rgM ca mSiaç temps uift» 
dlfj^cUe ttj^ii-pev Impt rtaatCi 
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des magîsïrats qui recevoieiit ses ordres 
immédiatement et ne relevoient d'aucun 
Satrape. 

Ces Satrapes étol^nt absolus dans leur 
gouvernement; ils pouvoient lever des 
troupes et faire la guerre en leur nom , 
sans engager le corps de la nation ; il 
semble même, qu'outre les tributs ordi- 
naires dont ils avoient radmiuistraiion , 
il leur éioit permis d'en imposer d'ex- 
traordinaires en certaines occasions. 

L'étendue que Xénophon donne à 
l'empire de Cyrus , différé de celle qua 
lui donnent Ctésîas et Hérodote, en un 
seul point, c'est-à-dire , par rapport à 
l'jEgypte. Selon ces deux derniers his- 
toriens l'Egypte ne fut conquise que 
par Cambyse , iils de Cyrus ; mais peut- 
étren'est«il pas impossible de les concilier. 
Xénophon met l'Egypte au rang des 
pays qui ëtoient seulement tributaires ; 
par conséquent ce pays avoit conservé 
ses rois et l'ancienne forme de son gou- 
y^rueJBÇût, Le5 P§ïsans n'y avoient pbijai 

B6 ' 
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de troupes , ni de Satrapes ^ et ron ne 
pouvoil le regarder comme une pro- 
vince de lempire Persan , mais seule- 
ment comme un royaume dépendant de 
cet empire. Or , quoiquUërodote nô 
dise rien de pareil, en termes formels , 
son récit suppose que Cyrus traitoil 
Amasîs , roi d'Egypte , comme un prii^ce 
inférieur et dépendant de lui. 

Hérodote rapporte (lih, 3J que Cy- 
rus , selon les uns , ou Cambyse , selon 
les autres, avoît fait demander la prin- 
cesse , fille d'AraaSis , pour la mettre 
au nombre de ses femmes; mais que 
ce roi prévoyant qu'elle n'obtiendroit 
pas le rang d'épouse légitime, envoya, 
au lieu d'elle , la princesse Niiétis , fille 
*?*^/yr/<èj, son prédécesseur, sur lequel 
il avoit usurpé la couronne. Les égyp- 
tiens prétendoient que Cambise étoit 
fils de Nît( tis , et que ce fut pour venger 
la mort de son aïeul Apriès qu'il porta 
la guerre en Egypte, 
Hérodote rejette av^C r^SQA Gett« 
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tracLitîôn populaire des Egyptiens, et 

£ùt voir que la mère de Gambise y 

nomnëe Cassandané , ëtoit Persanne ^ 

et Elle de Pharnaspes du sang des Aches- 

menides; mais il convient que Nitëtis 

avoit été envoyée par Amasis à Cyrus, 

qui l'avoit mise dans son serrail ; et 

que Cassandané j jalouse du crédit que 

cette rivale avoit eu sur Tesprit de 

Cyrus , avoit inspiré a son fils Cambyse , 

la haine pour ks Egyptiens , qui le porta 

dans la suite à ravager si cruellement 

leur pays. 

Dans ce récit d'Hérodote , on voit que 
Cyrus, malgré son amour pour Nitétis, 
qu il croyoit fille d* Amasis , ne Téleve 
pas au rauig d*épouse légitime > mais \sk 
laisse dans celui de concubine , comme 
le roi d'Egypte Tavoit prévu. Cyrus 
auroit-il eu cette conduite avec ua 
prince indépendant de lui , et par con- 
séquent son égal ? Le caractère de la 
royauté ne dépend pas du plus ou du 

joma d^écfiadup d^ è^^ ^^ lesquels 
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on règne. Les Persans étoient persuadée 
de cette maxime , et nous voyons dans 
l'histoire , qu'ils avoient de très -grand s 
égards même pour les rois qu'ils avoient 
vaincus; ils leur rendoient leur ëlats y 
ou du moins ils en laissoient le gou- 
vernement à leurs .enfans (x); et si la 
politique ne permettoit pas de le faii'e 
en certaines occasions , alors ils leur don- 
noient des gouvernemens considérables , 
dans d'autres provinces dé leur empire. 
Il faut donc supposer que le roi d'E- 
gypte, dont Cyrus envoya demander 
la.filîe pour la mettre dans son serrai! 
au rang de ses esclaves et des filles de 
ses sujets, nVtoit pas un prince indé- 
pendant , mais un prince tributaire j 
qui ne lui pouvoit rien refuser , fet qui 
devoit regarder cette demande comme 
une faveur. 

Il n'est pas étonnant qu'Hérodote ait 
gardé le silence sur la conquête de l'E- 
gypte, par Cyrus : il nous avertit (^/. i 

. > Hetod. lU). J I cap, I s « U ça jcitç pif fîe«r$ exemples» ^ 
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P* 9^J qu'antre les différentes manières 
de rapporter riiistoire de ce prince , il 
a choisi celle qui lui a paru la moins 
glorieuse pour les Persans : par ce motif, 
il aura supprimé les avantages rem- 
portes par Cyrus sur Amasis ; il se 
croyoît d'autant mieux fondé à le faire, 
que les prêtres d'Egypte ne lui en 
a voient rien dit ; ils lui avoient caclié 
de même la conquête de l'Egypte par 
Nabuchodonosor. Ces prêtres amoureux 
de la jgloîre de leur pays , et ennemis 
du gouvernement Persan, sous lequel 
ils étoient peu considérés, gardèrent le 
silence sur Tun et Tautre de ces deux 
événements qu'ils regardoient comme 
peu honorable à leur nation.. 

La conquête de l'Egypte par Nabu-r 
chodonosor , est cependant un fait cons-; 
tant dans l'ancienne histoire. Bérose 
cité par Josephe ^ disoit en termes for- 
mels dans son histoire de Batylo^i®? 
que ce prince avoit soumis la Phœni- 

we.^t VEgypte; les ajas^e» des ?h.^ 
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niciens disoient la iriéme chose ; et Jô- 
sephe qui avoît lu tous ces anciens his- 
toriens dont nous ne connoissons plus 
que les noms ; ( si même nous les con- 
noissons tous ; ) Josephe , dis-je , assure 
que ce fut Nabuchodonosor qui, après 
avoir ravagé tqute TEgypte, et fait mou- 
rir Apriès , établit un autre roi sur le 
Irône ( i ). Ussérius , Marsham , Perî- 
aonius , Prideaux , et les plus habiles 
chronologistes modernes ont suivi en 
cette occasion le témoignage de Josephe , 
et cette circonstance de la protection 
donnée par Nabuchodonosor a Tusurpa - 
tion d*Amasis ^ se lie parfaitement avec 
les autres faits de Thistoire , et avec 
les monumens contemporains. 

Amasis régna quàrante-^quatre ans , 
selon Hérodote ( 3. cap. 14. ) , et cin- 
quante-cinq ans , selon Diodore( 1. p» 
'44 }• B mourut dans le temps que 
Cambyse se préparoit à porter la guerre 

f 7o«. contrt Ap. li>>. i, p» 134a. S/mel. p. 221. Vkl^ 
WerisoB, origia. i£(7p« cap, »4, p, 474. }«Hpb. «Ml 
JO, cap, 5i, p. 454, 
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en Egypte y vers la treizième année , 
depuis la prise de Babylone par G) rut, 
la troisième année de la soixante- 
troisième olympiade; selon Diodoré^ 
c est-à-dire , l'an 626 ou 626 avant Jesus- 
Christ , Babylone avoît été prise par 
Cyrus l'an ô3j qui fut le soixante-di- 
xième et le dernier de la captivité des 
Juifs. Si Amasis n*a régné que qua-. 
rante-quatre ans^ comme le dit Hé- 
rodote, son règne a commencé Taa 
568 avant Jesus-Christ , et le trente- 
neuvième de la Captivité. S*il a régné 
55 ans , il a commencé Tan 677 avant 
Jesus-Christ, et la vingt-neuvième année 
de la captivité ou du règne de Nabu- 
chodonosor sur la Judée, 

La ruine de Jérusalem par Nabu«* 
chodonosor y tombe i la dix-neuvieme 
année du règne de ce prince , et de 
la captivité , où à Tan 687 avant Jésus- 
Christ : or les écrits des prophètes noua 
ibntyoir, qu'Apriès régnoit encore en 
Egypte plusiçws axuxéçi *p^5 U suinc 
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de Jérusalem. Ces chapitres XXI X , 
XXX , XXXI et XXXU dTzëcliiel , 
sont remplis des menaces que Dieu 
fait au roi d'Egypte, noinmé Pharaon 
Jlophra j il lui dëclare qu'il sera livré 
à Nabucliodonosor , roi de Babylone , 
et que son pays sera ravagé , ses villes 
détruites j et son peuple mené en cap^ 
tivité. Le prophète nomme Sin ou Pé- 
luse , T*aphnce ou Daphné , 2\zoan oxx 
Tanis , On ou H(''liopolis , Pibeselh 
ou Bubaste , Nopît ou Memphîs , Pa- 
ehros ou l'Egypte du milieu , No ou 
Diospolis la fameuse Thebes à cent 
portes : il ajoute que TEgypte sera dé- 
solée dans toute son étendue y depuis 
Syené et les frontières de TEthiopie , 
jusques à Aîagdol , et aux frontières 
de Chus OH de TArabie. 

La prophétie d*Ezëcliiel ( cap, 19. 17. ) 
datée de la trente- cinquième année du 
règne de Nabucliodonosor, ou de la 

vingt-septième de la déportation du rci 
JeçJbLonia^ ^ parle de la prise de Tyr^ 
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etclit que io tomps de la ruine des 

Egyptiens est proche. Jërémîe ( 44* '^' 

nU. ) nomme le roi d*Egyple qui rc^gnoic 

alors , Phamon Ophra ou Apriès, et 

déclare que Dieu le livrera entre les 

mains de ses ennemis , et de ceux qui 

le veulent faire périr, comme il a livté 

Sédécias , roi de Juda , dans celle de 

Nabuchodonosor. Ces deux passages 

prouvent qu'Apriès régnoit encore l'an 

^5 diC la captivité, ou Tan 672 avant 

J. C. mais que Nabuchodonosor se 

préparoit à porter la guerre en Egypte 9 

t>oiir joindre ce pays à la Phœnicie , et 

a la Judée ; dont il venoit d'achever la 

conquête. Ces deux passages montrent 

aussi qu'A^masis , qui a succédé à Apriès 

û'étoît pas encore monté sur le trône , 

^*an 55 du règne de Nabuchodonosor; 

par conséquent la durée de son règne 

dans Diodore y qui lui donne cinquante- 

^^ ans , est trop longue de six ans 

ftu moins; puisque Técriture nous ap- 

prend (ju'Hoplira ou Àpriè^ ^^égnoit 
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encore Yeat 672 avant J. G. et 4S ans 
avant la conquête de l'Egypte par Cam- 
hyse, Hérodote qui ne donne que 
quarante-quatre ans au règne d'Amasis^ 
est plus confoime à la Chronologie de 
Técrituie y en faisant commencer ce 
règne Tan 669 ou 670 avant TEre chré- 
tienne. Cependant il seroit facile de con- 
cilier ces deux auteurs , en supposant 
que Diodore a compté du commence- 
ment de la guerre civile entre Apriès 
et les Egyptiens révoltés , qui avoient 
znis Amasis à leur tète ; au lieu qu'Hé- 
rodote qui donne onze ans de moins a 
6on règne a compté seulement la durée 
Idu règne tranquille d' Amasis sur toute 
l'Egypte j après la défaite et la mort 
d'Aprièf. 

Je pourrois employer des prophéties 
ftUssi claires que celles de Jérémie et 
d'Ezéchiel , sur la conquête de TEgypte 
par Nabucfaodonosot , comms des preu- 
ves historiques ; mais je veux bien avoir 
GQ ménagemçat ppDj^ l^ fausse délicat 



^ ^ * T o m s. 



t«te de nos critiques mo JLues . de t 

monde.^ ^ ' ''"'^"^ **« to"' ie 

de ce»;'"""* f*î»oientn>entioa 

Sypte. Ces hvres étaient alors mn, 

n>un* parmi le. Grecs- aîmî i- 

roia.f 'Ji^ecs, ainsi i on ne oenr 

fejeiter son téinoigna»e et il nV 
accomplies, et que l'EgynteSl * 

W a le reconnoltre, et i lui paye, 
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tribut comme il avoit fait aux roîs Cliaî- 
déens. Xënophon a donc été bien 
fondé a regarder TEgypte comme tme 
province de Tempire de Cyrus y quoi- 
qu'elle eût des rois de sa nation ; car 
ce privilège lui étoit commun avec quel- 
ques autres pays dépéndans des Perses. 
Au reste, lorsque j'ai rapporté plus 
haut Thistoire de Nitétis , je -n*ai pas 
prétendu m'engager à défendre la vérité 
du récit d'Hérodote , je ne m'en suis 
servi que pour mettre cet historien en 
opposition avec lui-même. Ce récit est 
absolument destitué de vraisemblance : 
Cyrus n'a pu demander la princesse 
d'Eg5rpte à Amasis , qu'après la prise 
de Babylone , c'est-à-dire, au plutôt^ 
vers la 52«. année depuis la mort d'A- 
priès; ainsi en supposant que Nitétis 
étoit née l'année môme la mort de son 
père , elle auroit eu au moins Sa ans. 
Cyrus en avoit alors près de 60; et il 
y a plus d'apparence que la princesse 
qu'on lux envoya , si on lui en envoya une, 
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èioit fille d' Amasis , et dans un âge où 
elle pouvoit inspirer la passion que Cyrus 
prit pour elle. 

Suivant le récit des Egyptiens , con- 
sultés par Hérodote (5. i. ) , l'absurdité 
sera encore plus grande f si l'on suppose 
avec les Persans dont Hérodote semble 
adopter l'opinion, que ce fut à Cara- 
byse, fils de Cyrus, qu'Amasis envoya 
Nitétis , fille d'Apriès , sous le nom 
de sa propre fille : car Cambyse n'ayant 
monté sur le trône de Perse que neuf 
ans après la prise de Babylone, la qua- 
rantième aimée du règne d'Amasis , et 
la cinquante-unième de sa révolte , la 
princesse Nitétis , fille d'Apriès , devoît 
avoir alors au moins quarante ans , et 
ne méritoit guères le titre de jeune fille 
TtffJttf , que lui donna Hérodote. Les 
extraits de Manéthon nous apprennent 
que Cambyse ne régna que trois ans 
sur l'Egypte ; que par conséquent il en 
fit la conquête la cinquième année de 
son legao sur la Perse et que Psam-i 
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ménité , fils d'Amasis , avoit dëjâ régné 
six mois , lorsqu'il fut dépouillé de son 
royaume; ce qui confirme la chronologie 
que j'ai établie. 

Athénée ( /. i5, ) qui rapporte la même 
histoire , et qui cite Ctésias pour garant, 
ajoute à ce récit , que Cambyse trouva 
tant de charmes dans la possession de 
Nitétis , qu'il conçut pour elle une pas- 
sion violente , "et que cette passion fut 
le seul motif de la guerre qu'U déclara 
à Amasis. Athénée et Ctésias ne son- 
geoient ^uères à la chronologie lorsqu'ils 
racontoient cet événement; car, comme 
leur objet étoit de montrer à quel point 
les femmes égyptiennes possédoient l'art 
de perpétuer les passions qu'elles avoient 
inspirées , même après que la jouissance 
en avoit amorti la vivacité; s'ils avoient 
su que Nitctis étoit une vieille fille , 
et qu'elle avoit quarante ans lorsqu'elle 
enflamma Cambyse , ils n'auroient ipa$ 
oublié une circonstance si singulière , et 
A propre à prouver ce qu'Us avançoient. 

SeptieiM, 
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Septième observation sur la certitude 
dus faits rapportés dans la cyropédie. 

Dès le temps de Cîcéron , on doutoît 
que la cyropédie de Xënophon dût être 
regardée comme une histoire véritabîo 
pour le détail des feits. Cette question 
a été souveïit a-g itée depuis Cicëron , 
et il paroît que le "plus grand nombre 
des critiques s'est accordé à regarder' 
cet ouvrage comme un roman histo- \ 

ri(pie. 1 

Je crois avoir montré dans les six | 

observations précédentes, que ce juge- 
aient nd doit pas tOTriber slir le détâi I ( 
géographique des nations et des pro-' 
viiices dont parle Xénojshori : j'ai fait 
Voir qu'il ne contient rien qufe de véri- 
table; mai^ je suis trèy-éloîgné de riea 
entreprendre de pareil , au sujet du 
tissu historique de la cyropédie, J"ft 
trouve dans ce tissu trois choses qui 
m'obligent à le rejetter absolument : !<>• 
que la chronoloeie y est entièrement vio-. 

Uist. T. IV. C 
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lée; 2\ que X^nophon a supprimé la 
guerre de Cyrus contre Astyage , roî 
(les M<^des , quoique cette guerre soit 
un fait indubitable ; 3'\ que pour ajuster 
les événements, il a feint un Gyaxare , 
fils d'Astyage , et oncle de C}rus, in- 
connu à toute Tantlquité, et dont il a 
placé le règne entre ceux d'Astyage et 
de Cyrus; quoique ce dernier ait suc- 
cédé immédiatement â Astyage , sur 
lequel il avoit usurpé le trône de Mcdie. 
J'examinerai ces trois points dans 
autant d'articles différens; après quoi 
je tâclienù de répondre aux raisons, 
par lesquelles M. l'abbé Bannier entre- 
prend d'établir la vérité du récit de 
Xénophon : une partie de ces raisons 
sont des préjugés favorables à. Xéno- 
phon, qu'il oppose aux préjugés con- 
traires, que l'on allègue pour ôter toute 
certiiude historique à la cyropédie. J'ai 
eKamiiié ces préjugés dans la première 
dissertation que j'ai donnée sur celte, 
naatiere; no^is sommes à-peu-près d'ac- 
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cord M. Tabbé Bannier et moi, à Té- 
gard de ces préjugés contraires à Xéno- 
phon : il faut seulement observer qu'en. 
les réfutant , je n'ai rîea décidé pour 
le fond de la question; je n'ai demandé 
autre chose , sinon que Ton examinât 
l'ouvrage en lui-môme, et que Ton n'en- 
treprit de le condamner , qu'en consé- 
quence de cet examen. C'est par cette 
règle, qu'après l'avoir défendu , quant 
à la géographie, je me crois obligé de 
l'abandonner sur le reste : c'est une 
suite des mêmes principes; et si dans 
ces dissertations imprimées, on trouvoit 
quelques expressions qui parussent sup-. 
poser la vérité historique de la cyro- 
pédie, ce que je ne crois pourtan)[ pas^ 
je déclare que je ne les entends que rela- 
tivement aux parties de cet ouvrage dont 
j ai entrepris iormellemeiit li déleiise. 

Article premier. 

C/ironologio de Xénophon. J 

La cj'ropédie de Xénophon ne con-» 

^ C 5L 
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tient aucun synchronisme ; elle ne nous 
donne aucune date précise , qui puisse 
lier l'histoire de Cyrus avec celle des 
autres princes ses contemporains , ni 
même en fixer le temps, par rapport 
aux événements postérieurs : aussi la 
chronologie de cet ouvrage est - elle 
e xtrém em ent confuse. Si Xënophon av oi t 
seulement marqué la durée de la vie 
ou du règne de Cyrus , on pourroit y 
suppléer ; parce que le temps de sa mort 
étant déterminé d'une manière indu- 
bitable , par le canon astronomique de 
ptolémée , et par les dates de plusieurs 
événements arrivés sous le règne de ses 
successeurs, dates confirmées par des 
observations d'éclipsés , on auroit un 
point fixe , duquel on pouxroit partir 
pour placer les autres événements d© 
son histoire. 

Xénophon ( ilb, 8. p. . 235. ) se con- 
tenté de dire que Cyrus mourut dans 
un âge fort avancé , son père et sa 
mère étant probablement mort depyii 
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long-texAps , et que sa mort arriva en 
Perse , pendant le septième voyage qu'il 
y H» après le commencement de son 
règne > c*est-d-dire depuis la mort de son 
père Cambyse , et de son oncle Cyaxare : 
car, selon le récit de Xénophon , Cyrus 
ne régna sur la Perse et sur la Médie y 
qu'après la mort de ces deux princes , 
auxquels il succéda. 

La vieillesse commençoit chez les Per- 
sans j à la cinquante - troisième année 
{ /. 1. /?,, 4« )> l'^g© viril duroit vingt* 
cinq ans , et commençoit a la vingt** 
huitième année ; l'adolescence duroit 
dix ans , et commençoit à la dix-huitieme 
année ; les seize ou dix-sept première! 
années de la vie étoient Tenfance. 

Selon Xénophon ( page 8. ) Cyrus 
demeura en Perse auprès de sonpero 
Cambyse jusqu'à 1 âge de douze ans ^ 
ât reçut la même édHcalion que les 
autres Persans ; mais Astyage son aïeul ^ 
roi des Médes , ayant demandé a le voir , 
Mandane le mena à la cour de Médie - 

C 3 
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Cyrus y demeura quelques annëcs. Etant 
retourné en Perse à Tâge de seize aïis , 
il passa encore une année parmi les 
enfants , assujetti aux règles prescrite» 
a ceux de cette classe ; après quoi 
entrant dans sa dix-huitieme année ^ il 
passa dans la classe des adolescents : il 
y demeura dix ans entiers , c'est-à-dire, 
jusqu'à Tàge de vingt-huit ans. Durant 
cet intervalle , Astyage <!toit mort , et 
Cyaxare lui avoit succédé. Le roi des 
Assyriens de Babylone se préparant à 
fmre la guerre aux Médes , Cyaxare 
demanda du secours au roi de Perse 
son beau-frere : Cyrus^ fut choisi pour 
général de Tarmée de Soooo Persans 
qu'on lui envoya. C'est al or» qu e coto-* 
xnence la, guerre contre les Assyriens et 
les Lydiens- ; Cyrus ayant environ vingt- 
huit ou vingt-neuf ans , et ayant passé 
de la classe des adolescents dans celle 
des hommes faits. 

Lorsque Cyrus eut joint ses troupes 
Persanes à çeljes dç Cyaxare j et qu'il 
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eut fait divers chançîeîTients à la manière 

de combattre des unes et des antres , 

il marcha contre les Arméniens « nation 

■tributaire des Médes , mais qui avoit 

secoué le joug ; et il les obligea de recon- 

«oitre Cyaxarc , de payer le tribut 

ancien , et de lui fournir des troupes. 

C]ependaat il envoya des ambassadeurs 

au roi des Indiens , voisins du Phase y 

qui avoit fait offrir sa médiation aux 

Médes et aux Assyriens ; après quoi 

il revint en Médie , et alla au-devant 

du roi d'Assyrie et des autres rois 

ligués contre Cyaxare. Ces princes ayant 

été défaits dans deux combats différents , 

Cyrus employa le reste de la campagne 

à faire une expf^dition dans la Baby- 

lonie , et revint passer l'hiver eil Médie. 

Ces événements remplissent la première 

année de la guerre , et la vîngt-neuvieme 

de la vie de Cyrus. Ce même hiver , 

les ambassadeurs du roi des Indiens 

revinrent de la Colchide , et signèrent 

le traité d*alliince , proposé par Cyrus', 

c 4 
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après quoi ils passèrent en Lydlo y pour 
reconnoitre l'état des princes ligués qui 
faisoient de grands préparatifs. 

Au pfiatemps de Tanndç suivante , 
{ p, 141 ) Cyrus ayant reçu le renfort 
de 40000 Persans que Cyaxare avoit 
envoyé demander en Perse , il marcha 
dans l'Asie ipii^eurç au-devant de Croe- 
sus , et des auties princes ligues qui 
avoient donné rendez-vous à leurs troupes 
dans la plaine de Thymbrée. Vannée 
Persane les joignit avant qu'ils eussent 
quitté ce lieu , et ce fut là que se 
donna le combat. Cyrus ayant remporté 
une victoire cgmpleue , ne perdit point 
de temps , il marcha à Sardis , et sans 
donner à Croesus , le loisir de se recon- 
noîiro y il assîéga et prit la ville : le 
roi ayant été fait prisonnier , Cyrus 
se trouva maître de toute la Lydie. 
Le reste de cette campagne > et proba- 
blement toute la suivante , furent em- 
ployées aux expéditions contre \g^ Car^ens 
etles Phrygiens , voisins de l'Hellespont , 
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contre les peuples de la grande Plirygie , 
contre ceux de la Cappadoce , et contre 
les Arabes de la Mésopotamie. Les peuples 
de la Paphlagonie j de la Cilicîe ^ et de 
Tisle de Chypre , se soumirent volon- 
tairemôim ( /»• i86 , 187). 

Ce fut donc la quatrième année de. 
la guerre , et la trente-deuxîeme de la 
vie de Cyru», que ce prince vint mettra 
le siège devant Babylone : cette place 
se défendit long-temps , selon Xéno- 
pbon, et on ne peut g u ères donner 
moins de deux ans de durée à ce siège ; 
ainsi ele ne fat prise que la cinquième 
ûnnée de la guerre , qui é toit la trente- 
troisième de la vie de Cyrus. Ce prince 
passa la plus grande partie de Tannée 
suivante à régler toutes choses dans cette 
place , et dans les provinces qui en dé- 
pendoieilt ; après quoi il se mit en 
Hiaifclie pour retotirner en Perse ; il passa 
f^f Ecbarane« , où il trouva Cyaxcire 
(P' 225), qui étbît demeuré ^^ Médie 
depuis le commencQjpent de la guerre ^ 

C 5 
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Cyaxare lui oflVit la princesse, sa fille > 
en mariage (/?. 226) ; Xënophon l'appelé 
<rtcuç , jeune fille; ce qui suppose qu'elle 
n'avoit gucres que vingt ans au plus, 
Xénophon dit que Cjrrus Tavoit vue ^ 
lors de son premier voyage en Médîe ^ . 
«t suppose qu'elle étoit dès-lors assez âgée 
pour être sensible aux caresses de ce 
prince y qu'elle appeloit son mari. Cyrus 
étoit sorti de Médie à l'âge de seize ans ; 
en S4ipposant que celte princesse avoit 
alors trois ou quatre ans , ce qui est le 
znoîns qu'on puisse lui donner , il avoil 
environ treize ans plus qu'elle; et si, 
lorsqu'il passa à £cbatanes, il en avoit 
trente-trois , elle étoit âgée de vingt ans-, 
ce qui est encore beaucoup pour le 
nom de ^cuç , q^e Ini donne Xénophon r 
par conséquent , on ne peut raisonna- 
blement expliquer la chronologie de cet 
auteur , si Ton donne ■^\\x& de trente^ 
trois à trente-quatre ans à Cyrus , lors 
de son voyage en Médie , après la prise 
de Babylouç. 



k 
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Cyrus ^tant arrivé en Perse , lut dé- 
signé roi de ce pays , par son père Cam- 
l)yse, et reconnu en cette qualité par 
les Persans. Après cette cérémonie , il - 
retourna à Ecbatanes , où il épousa la 
Tille de Cyaxare , et fut en conséquence 
tie ce mariage , désigne roi des Medes , 
après la mort de Cyaxare. Xénophon no 
dit point si ce prince accompagna Cyrus 
dans son retour a Babylone, ou s'il 
resta à Ecbatanes : je serois assez porte 
à croire que Cyaxare ne quitta point la 
capitale de Médie , parce que Cyi'ùs y 
alloit passer deux mois tous les ans 

200 ). 

Cyrus étant de retour à Babylone j 
songea à régler le gouvernement de 
son nouvel empire. Les Satrapes et les 
rois tributaires eurent ordre de lever 
des troupes dans leurs provinces , et 
de les' envoyer à Babylone l'année sui- 
vante (232) : les ordres de Cyrus ayant 
été exécutés , il se trouva à la tête d'une 
armée de plus de 700^000 homnies , 

V. G 
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avcq laquelle il soumet le reste de TAsIej 
depuis riridus jusqu'à Ja mer Mëditer- 
rannée, et depuis Je Pont-Euxin et la 
mer Caspienne, jusqu'à TEthiopio , et 
jusqu'à la mer Erythréene ( 253 ). 

La premiera année de cette nouvelle 
expédition , ëtoit la trente-cinq ou trente- 
sixième de son âge. Xénophon parle 
de cette expédition , d'une façon très- 
générale et très - vague , et ne nous 
apprend plus rien des événements du 
règne de C}Tus ; il marque seulement 
qu'il passoit tous les ans , les sept mois 
de rhyver à Babylone , les trois mois 
du printemps à Suse et les deux mois 
de Tété à EcBatanes. Xénoplion ne dé- 
termine point la durée de la vie et du 
règne de Cyrus ; il dit seulement qu'il 
étoit très-vieux lorsqu'il mo*irut uclacl 
^pe^C\jTï\ç f et que son pore Cambyso 
ëtoit probablement mort depuis long- 
temps. 

Suivant Dinon , auteur d'une histoire 
de Perse , citée par les anciens ( i ) j 

I Cic. de divinat, t. 
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CjruSf ètoit mort â l'âge de soîxante-dix 
aaSf après un règne d& trente ans (i): 
ainsi il ëtoit monté sur le trône â Tàge 
de quarante ans; ce qui ne peut quadrer 
avec la clu'onologie de Xénophon , qu'en 
supposant , contre le système de cet 
'3utçur , que le règne de Cyrus a com- 
mencé seulement au retour de sa se- 
conde expédition. Le règne do Cyrus 
a commencé ^ selon Xénophon y lors de 
la prise de Babylone y ou du moins lors 
de son association aux trônes de Perse 
et de Médie , ce qui est arrivé vers la 
trente-deux ou &ente-troisieme année 
de son âge ^ et sept ou huit ans avant sa 
quarantième année. 

L ancienne histoire nous fournit deux 
époques assurées , pour détermine? la 
règne de Cyrus ; savoir , Tannée de sa 
mort et eelle du commencement de son 
règne. 

L année de la mort de Cyrus est , 

t Hérodote, ii, çap, 1i4»1qî donne 49 *ns complet». 
Ctéiiat , lib. la, dan» Fb«titt5, lui «tribue 3q ans « â« 
aaême qn^Dinon. 



/ 



(>2 HistoiKe. 

selon le canon astronomique des roiS 
de Babylone, la deux cent dix-huitieme 
de Nabonassar^ ou la cinq cent tren- 
tième avant l'ère cl ité tienne. La chro- 
nologie des rois de Perse qui lui ont 
succédé, et celle des Juifs, s'accordent 
parfaitement avec celle du canon astrono- 
mique. La seconde époque, oit celle du 
comihencement du règne de Cyrus , â 
la première année de la cinquante-cin- 
quième olympiade , c*est-à-dîre , a ÏQ^ 
56o avant Tère chrétienne, étoit una- 
nimement reçue par tous les anciens (0 > 
et cette année , comparée a celle de sa 
mort, prouve que la dîirée def son règne a 
ëté de trente ans au moins , commencés 
comme le disoient Ctésias et Dinon. 

L'époque de la mort de Cji-us et là 
durée de sa vie étant déterminées , il 
est facile de fixer les dates des principaux 
événements rapportés par Xénopboiï. 
Cymsètant mort Tah 55o; âgé de soixante* 

I Eu«eb. procp, cvangêl. lit, lo, edp, to , la dnnne coTttme 
w point de cbroaolo^e démantré,et suivi par tou» le* 
biftoricns sans cxceptioa. 
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dix ans , il est né l'an 600 avant lère 
chiéti enne ; Tan 689 il alla pour la 
première fois en Médie , auprès de son 
grand père Astyage , étant égë de douze 
ans ; Tan 585 il retourna en Perse 
auprès de son père Cambyse , étant âgé 
de seize ans. Astyage mourut dans les 
dix années suivantes , et Cyaxare , oncle 
de Cyrus ^ monta sur le trône de Médie 
avant Tannée 575. 

L an 573, Cyrus entrant dans sa vingt- 
liiûtieme année 9 conduisit une armée 
de trente miUe Persans au secours de 
son. oncle Cyaxare , attaqué par le roi 
d*A«syrie et par celui de Lydie, qu» 
avoiexit entraîné dans leur parti toute 
l'Asie occidentale. 

Uan57' ^ y première campagne de Cyrus 
^é de vingt-neuf ans ; défaite des Ar- 
méniens et des Assyriens ; expédition 
dans la Babylonie. 

570. Seconde année de la guerre } 
Cyrus âgé de trente ans, marche contre 
les Lydiens et les Assyriens , campe 
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ftuprës de Thymbrée ; défaite "de Crœ- 
sus ; prise de Sardis ; conquête de la 
Lydie , de la Carie , et fie la Phrygie , 
voisine de THellespont. 

56g. Conquête de la grande Phrygie , 
et de la Cappadoce ; préparâtî& pou» le 
siège de Babylone. 

568. Quatrième année de la guerre : 
Cyrus âgé de trente-deux ans , met le 
siège devant Babylone , le siège de cette 
ville dura plus d'une année. 

ÔSy. Cinquième année de la guerre; 
prise de Babylone par Cyrus âgé de 53 
uns ; voyage de ce prince en Médie et 
en Perse ; il est désigné roi de ces deux 
pays^ et il épouse la fille de Cyaxare 
âgée au plus de vingt ans. 

566. Cprus dans sa 54^. année y envoyé 
des Satrapes dans Us pays conquis , et^se 
prépare aune nouvelle expédition. 

565. Cyrus , âgé de trente-cinq ans', 
e&treprend la conquête du reste de F Asie y 
et y emplo3re quelques années. 

$6o .Commencement duregae de Cy- 
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rus y la première annëe de la otn<juante- 
cinquième olympiade y selon tous les 
anciens y et la quarantième de son âge | 
selon Dlnon. Dans le système de ^éno- 
pKon il faut placer â cette année la 
xnoTt de Cyaxare et de Çambyse , aux- 
quels Cyrus succéda dans les royaumes 
de Médie et de Perse. Xénophou ne 
Savoie pas le temps de lenr mort , et 
se contente.de dire que probablement 
elle etoit arrivée y long* temps avant celle 
de Cy ms. 

53o. Mort de Cyrus, âgé de soixante* 
dix ans y selon Dinon ; Xénophon dit 
seulement que ce prince etoit £brt âgé. 
Onésicrite , cité par Lucien ( i ) , dit 
que Cyrus avoit près de cent ans , mais 
Onésicrite étoit un écrivain très-décrié y 
et son. témoignage ne doit p^s prévaloir 
Visx ftelui de Dinon (z). 

Dans la cbronologieprécédente y Xéno- 
phon place la défaite de Crcesus et la prisoi 

I Vid. Vosi. de ft«t. grec. 1. i , p« 6o «t 7^ 

% De ceux qui ont loag-ceoips icéciU 
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de Sardîs , à la 5o«. année de Cyrus , dit 
ans avant le commencenient de son règne, 
et l'an 570 avant l'ère chrétienne. Ce- 
pendant, selon tous les autres historiens, 
la conquête de la Lydie est postt'rîeure 
au corameucement du règne de Cyrus 
sur les Medes et sur les Perses : cet 
événement est àe Tan 545 , comme je lai 
montré dans une aulre dissertation (i); 
par conséquent il tombe à la êehicme 
année du règne de Cyrus , et à la 
cinquante-sixième de sa vie ; c'est-à- 
dire , vingt-six ans plus tard que dans 
la chronologie de Xénophon. 

La date de la prise de Bahylone "p&t 
Cyrus est encore fautive dans Xénoplion, 
qui la place à l'an 667. Le canon asiro- 
' nomique , en marquant la deux cent 
dixième année de Nabonassar , ou la 
cinq cent trente -huitième avant 1ère 
chrétienne, pour la première du règne 
de Cyrus à Babylone , montre quejcolle 

I Recherche» «ur li chronologie d«s roi» de Lydie» vol | 
de» mémoires , pa0.,a74. 
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ville a àlé prise au plutôt Tan SSg , qui 
ëtoit la soixante - unième de la vie de 
Cyrus et la vingt- deuxième de son règne. 
Xéaophon , qui met ^a prise de cetta 
ville à la trente-troisième année de la 
vie de Cyrus, suppose que ce prince 
en a ^té maitre pendant trente-sept ans : 
cependant son règne n'a duré que neuf 
ans à Babylone , selon le canon asirg- 
nomique ; c'est une différence de vingt- 
huit années. 

Ces deux anachronîsmes y Fun de 
vingt - six ans , l'autre de vingt - huit ^ 
roulent sur deux événements iropor-» 
tants y et dérangent absolument toute 
la suite de Thistoire générale : ensorte 
que cela seul devroit suffire , pour faire 
regarder Touvrage de Xénopliôn, comme 
un roman historique , dans lequel la 
chronologie est absolument violée, plutôt 
que comme une histoire exacte et véri- 
table pour la suite des faits : mais ce qui 
rend cette conséquence , tirée des ana- 
clu'onismes de X4nophon ; encore plus 
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sensible ^ <?e$t qu'on peut le soupçonner 
d*avoir altéré exprès la vérité , pour 
ajuster les évéuemens de Thistoire de 
Cjrus d'une façon convenable aux vues 
dans lesquelles il écrivoit : on en verra 
les preuves dans les deux articles sui- 
vants. 

Article second. 

22*^ Xénophon a supprimé la guerre 
de Cyrus contre les Medes^ 

Cicérondlt, en sujet de la cyropédîe, 
que Xérioplîon en écrivant cet ouvrage , 
a moins eu en vue de suivre l'exacte vérité 
de Thistoire ^ que de donner le modèle 
d'un gouverneihent équitable-, et d*un 
empire fondé sur la justice : non ad 
hisiorÙB fidein , sed ad effigiem jnsti 
imperiU On ne peut se dispenser d'à* 
dopter ce jugement de Cieëron , lors- 
que Ton apperçoît que Xénophon a passé 
sous silence la révolte de Cyrus contre 
son grand-pere Astyage, et la guewe 
dans kquelle ies Pç,rfes assujettirent les 
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Medc5. Son dessein ctoit de représenter 
ce prince y non-seulement , comme un 
grand roi , comme un politique habile , 
comme un grand capitaine y mais encore 
comme un prince juste et vertueux : 
rusurpation et la violence auroient défi- 
gure ce portrait; ainsi il prit le parti de 
supprimer dans son histoire des actions 
qu'il ne pouvoit justifier. Xénophon 
instruit des vrais principes de la morale , 
jugeoit des actions des princes , non 
par les maximes de la politique , et par 
ce que l'on appelle raisons d'éâai, mais 
par les principes et les règles de l'équité , 
qui décide du mérite des actions des 
hommes, sans aucun égard pour leurs 
conditions ; et il aima mieux manquer 
à la vérité de Thistoire qu'aux vrais prin- 
cipes de la morale. M. l'abbé Fraguier, 
dans sa dissertation sur la cyropédie (i)^ 
nomme cet ouvrage un roman de vertu y 
et montre que Xénophon l'avoit écrit 
pour rendre la morale de Socrate plus 

1 Mém. de l'ftcadéisie 4ci bcUct^tues , toI. x^p. 5a. 
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et que s'il Ta supprimé dans sa cyro- 
pédie, après en avoir parlé dans sa re- 
traite des dix mille, il ne l'a fait que 
dans la vue d*e£facer dans le portrait de 
Cyrus des traits qui ne convenoienl point 
â l'idée qu'il en vouloit donner. 

Cette guerre ayant occupé les pre- 
mières années de la vie de Cyrus , 
et n'ayant été tenninée que vers sa 
quarantième année , à laquelle corn* 
mença son règne sur les Perses et sur 
les Medes ; Xénophon en la supprimant , 
€'ést mis dans la nécessité de chercher 
de quoi remplir le vuide des quarante 
premières années de sa vie. Plutôt que 
de le £aire en Inventant des exploits 
imaginaires*, qui n'auraient eu aucun 
fondement dans l'histoire véritable y il 
a mieux aimé Violer la chronologie ; 
et placer dans la jeunesse de Cyrus des 
ëvénemens qui avoient rapport a son 
dernier âge. C'est de-la que sont venus 
les^eux anachronismes de 26 et de 
28 ans ; da^ lesquels il çst tombé au 

sujet 
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sct|etde la prise des villes de Sardiset 
,de Babylone , et au sujet de la con- 
quête du royaume deLydie et de Tempire 
des Assyriens. 

Article Troisième. 

Sur le Cyaxare de Xénophon: 

Suivant le témoignage d'Hérodote et 
de Ctésias , le dernier roi des Medes , 
celui sur lequel Cyrus fit la conquête 
de la Médie , se nommoit Aslyaga ou 
Apanda, Hérodote dit qu'il etoit aïeul 
maternel de Cyrus , et Xénophon lui 
est conforme â cet égard ; mais il ajoute 
que cet Astiage avoit un fils ^ qu*il 
nomme Cyaxare , et qui régna avant 
Cyrus ; il etoit depuis quelques années 
sur le trône de Médie, lorsque Cyrus, 
âgé de vingt-huit ans , vint a son secours 
* la tête d'une armée de 3oooo Persans , 
et qui tombe â Tan 67^ avant Tère 
chrétienne , et douze ans avant Tannée 
dans laquelle nous avons vu que tous 
les anciens, sans exception ? plaçoient 
HU^. T. IV. D 



74 H I s T O I R K. 

le commenceinent du règne cîe Cyrus 
sur les Medes et sur les Persans, 

Ce Cyaxare , inconnu à tous les his- 
toriens anciens, a été adopté par Josephe, 
parles interprètes, d^e récrhure , et par 
plusieurs chronolpgistes modernes y Us- 
sérîus^ Yossius, Marsliam , Prideaux, etc. 
Ce qui les a déterminés à suivre en 
cette occasion le système de Xénoplion , 
c'est que ce Cyaxare leur a paru très- 
commode pour expliquer quelques en- 
droits du prophète Daniel ; ils n'oût 
point eu d*autres , raisons ; ils se sont^ 
persuadés qtre ce prince devoit élreilo 
Darius Mode de Daniel, successeur 
de Balthazar , et par. une suite néces- 
saire , que ce Balthazar étoit le roi da 
Babylone qui périt \ suivant Xénoplion i> 
k la prise dé oétteç ville pftr Cyrus. 

On voit d*abord que rien nesl pltw 
foible qu'une pareille raison; "quand oï* 
ne pQurroit expliquer la prophétie do 
Daniel que par cette liypo thèse , " 
vaudroit encore mieux convenir ^^ 
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nous ne T entendons pas , que de l'ex- ■ 

pliqucr par une supposition contrairo \ 

aux témoignages de toute Tantiquité! 
pTofîme. Josephe n^'étoit gueres bien, 
instruit de Thistoire de Pt.Tse ; îî ne , 

compte que cinq rois de ce pays , et 
supprime les cinq derniers qui ont Tégn& \ 

pendant cent ans entiers. Cette eireur 
lui est commune avec les clironologistes 1 

juifs ; ainsi son suffrage ne peut servie ; 

à autoriser le Cyaxare de Xënoplion. J 

L'aïUurité des interprètes , et m<îifiecoîl(î 
des Pères dans un point de l'histoiro 
profane , ne peut jamais balancer celle ' I 

des historiens anciens , parce qu' 1 ne 
savent cette histoire que par le rapport - 1 

de ces mêmes historiens. j 

Mais ce qui doit faire rejetter abso- ' 
lament ce Cyaxare de Xénoplion , c'est 
que le prophète Daniel dit lui-même , 
en tannes formels , que C>rus succéda 
immédiatement âAstyage roi des Médes. 

Voici comment il s'exprime à la fin 
d» chapitre XIII» J^C rcx ^sda^cs ap^^ 
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positus est ad patres su os , et suscepU 
Cyrus Perses regnum ejus , Astyage 
fut enseveli dans le sépulcre de se% an- 
cêtres, et Cyrus, Persan de nation, régna 
à sa place. Donc Gyrûs a succédé im- 
niédiatement à Astiage au royaunifa de 
Médie. Donc le Cyaxare de Xénoplion 
n'a point régné entre ces deux princes ; 
et il faut préférer au témoignage de 
JXénophpn celui d'Hhérodote , de Ctc'sias, 
de Trogue Pompée, etc. conforme à 
celui de Daniel, contemporain de Cyrus. 
Je sais que les protestants ne reçoivent 
pas ce XlIIe chapitre de Daniel y parce 
que ce chapitre et le suivant ne sont 
pas dans les bibles hébraïque^ que nous 
avons maintenant ; mais Théodotion 
les avoit trouvés dans les manuscrits 
hébjreùx dont il s'étoit servi pour sa 
traduction ', et quoiqu'il puisse y avoir 
quelques diificultés sur leur authenticité, 
elles ne doivent pas empêcher qu'on ne 
les regarde au moins comme un irag- 
m^nt d'un and^D ouvjrago; dont Taur 
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torîté 'est certainement préférable à celle : 

de Joseplie ; à Tegarcl des catholiques , 
la chose est «ans difficulté , ils recon- 
noissent ces deux chapitres pour une 
partie authentique dti livre de Daniel, 
et le dernier verset du XIII«. cliapîLre 
ne leur permet pas de soutenir le Cy axaro [ 

de Xénophon. 

Article quatkiemb. i 

Exianien de la conformité d& Xénch- ' 

phon avec récriture, ' 

Après avoir montré dans les trois 
articles précédents, lo. que la chrono- ] 

logie de Xénophon est entièrement 
Élusse; ao. qu*il a supprimé de dessein ^ 
prémédité le récit de la guerre de Cyixiâ 
contre Astyage ; 3o, qu'il a supposé , 
contre la vérité de Thistoire, un Cyaxare, 
iils d'Astyage, qu'il fait régner avant 
Cynis ; il me reste à répondre aux rai- 
sons par lesquelles on entreprend de 
prouver la vérité de Thistoire de Xéno- 
phorv La plus grande partie de ces 

D 5 
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raisons avoiert (l('jà éié proposées par 
TJssérius , par Maisliam , par rrklcaux, 
par le 11. P. do Tournemine et par 
plusieurs i utres clirunologistes. M. l'abbë 
Bannîcr les a mises dans un nouveau 
jour, et a tâché u y ajouter une nou- 
vclie force. J'examinerai ces raisons en 
eiltîs-mcmes, sans agcun ('gard à ceux 
qui les ont proposées ; car ce n*est point 
leur réfutation qui est mon ol)jct , c'est 
Ja connoissance de la vérité dans le 
point d'histoire duquel il s'agit ici. 

. Toutes ces raisons vont à prouver I^ 

conformité de la cyropédîe avec plusieurs 

endroits de l'écriture. M. des "Vifitrtoles* 

:i„ dans un plan de chronoloj^ie publié 

-«"^^ depuis quelques années (i) , dit, ^no 

si cette conformité étoit fée lie ^ elle 

serait plus propre à renclf^e suspecte 

' îa vérité de C histoire sainte , quà la 

confirmer y parce (jue la cyropédie de 

Xénophon poYte tous les caractères 

I Lettre écrite de Berlin , en ijn , aux autQUn.de U 
^jiJVUçihéquç gtiçzAr.iquç, VoU^^fa^, 12/. 
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WV/« roman y et a rté regardée comme 
telle par las payens mêmes. Ce pîim 
(te clironologie montre que M. des Vi- 
gnoUes a ëiudié la matière avec beau- 
coup de soin , et que son suflragc doit 
i^lre de grand poids. Je crois cepen- 
dant que le principe qu'il avance ici 
est un peu liazardé , et je suis bien 
^'loigné de Tadopter. 

Je suis persuadé pour moi , que si Ton 
compare sans prévention Ihistoire de 
Xéaoplion avec les endroits de IVcri- 
"tare , allégués par les défenseurs de \9. 
cyropédie , loin d'y nppercevoir quelque 
conformité, on y découvrira des oppo- 
sitions formelles. Je dis , si Ton com- 

de la cyropédie ne l'ont trouvée con- 
fcrrmô an livre cle Daniel , que parcD 
-qu'ils ont expliqué cette prophétie, non 
par elle-même , mais pir les supposition» 
quils avoîenf laites d'avance. Le rap«- 
port que l'on trouve entra le détail que 
^éaophon fiïit du sîego de B^bylone r 

D \ 
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et plusieurs endroits d|is prophètes , ne 
donne aucun avan^a^ à cet historien , 
puisqu'il ne dit rien qui ne se trouve 
dans Hérodote , quoiqu'avec moins d'é- 
tendue. Il y a encore quelques autres 
conformités qui ne corisistent que dans 
la manière d'adapter certains endroits 
de Daniel , au système que 1 on sVst 
formé pour l'histoire de Babylone; mais 
ces conformités ou convenances sont une 
suite et une dépendance de ces systèmes, 
et non ^as la preuve de leur vérité ; 
elles se rencontrent également dans des 
systèmes opposés ; ainsi elles ne peuvent 
.servir à fonder la préférence d'un de 
ces systèmes et l'exclusion des autres. 

La grande coiitormiiw que i ob i-- 
appercevoir entre Xënophon et le pro- 
phète Daniel, celle que l'ont croit suii>- 
sante pour établir la préférence que 1 on 
«ccorde à l'historien grec , dépend de 
ce qu'il dit de la prise de Babylone, de i 
destruction de l'empire des Assyriens^ 
Cyrus , de la mort du roi qu'il nom» 
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%xn prince impie, et quft Ton oroit le 

Tiiême que le Balthazar de Daniel, enfin^ 

^e ce qu'il dit du règne de Cyaxare ^ 

oncle de Cyrus, à Babylone : car on 

suppose qu'outre la couronne des Medes 

qu'il tenoit de son père Astyage , il 

rëgnoit aussi sur le» Perses; que par 

conséquent Cyrus étoit son sujet , et 

que c'ëtoit pour lui qu*il avoit fait la 

conquête du royaume de Lydie, et de 

celui de Babylone. De-là on conclud que 

le Darius Méde de Daniel , successeur 

de Balthasar , et que Ton suppose avoir 

régné, non-seulement sur les Babylo-. 

niens , mais encore sur les Medes et sur 

les Perses, ne peut être différent du 

Cyaxare de Xén^ophon. Or , comme cet 

historien est le seul qui parle de ce 

Cyaxare , si Daniel ne peut être entendu 

qu'en admettant le système historique 

de la cyropédie , il est clair que cet 

ouvrage doit être préféré à toutes les 

autres histoires. 

Je pourroig me dispenser d'examiner 

D 5 
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ice raisoimemem , et d y répondre eu 
.'«létail ; car ayant montré plus Laut que 
Je Cyaxare de Xënophon est uii per- 
fisonnage fabuleux , et dont le règne sur 
les Medes , est formellement détruit par 
JDaniel ; toute la suite du raisonnement 
tombe d'elle-même ; cependant je veux 
iien suivre les partisans de Xénophon, et 
.l'épondre pied à pied à leur prétendue 
Idémonstration. Sans me servir âQ& pro- 
positions établies ci-dessus, je ferai voir 
-que même en supposant la cyropédio 
une histoire véritable , elle est opposée 
eu prophète Daniel, bien loin de lui 
^tre favorable. Je commence par établir 
le vrai système de la cyropédie de Xéno* 
phon", parce que ceux dont j'examine 
l'opinion , ne l ont pas représentée lidé- 
Itment. 

i«. Cyaxare II régnoit sur hs Medes. 
X.es Perses faisoient un état séparé, allié y 
anaifi non dépendant de celui des Medes; 
et quoique Cyius obéit à Cyaxare , c*é- 
loit comme $<>u nçYçu.> ç'étolt coicm^^ 
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pTiis jeûna que lui, et non comme son 
sujet. On peut voirde quelle façon Xcno- 
plion rapporte le racommodemcnt tle 
Cyrus et de Cyaxarè, après IVxpédîtion 
tle Cîialdée , entreprise sans l'ordre et 
sans la partrcipation de Cyaxare. Cyrus 
traite avec le roi des Medes, et lui parle 
comme un prince son c'gal et comman- ; 

dant une armée indépendante de lui. 
Après là conquête de îa Lydie , et dos i 

autres royaumes de TAsle mineare , 1 

Cyrus en règle le gouvernement sans ! 

attendre les ordres de Cvaxare , sans , 

même lui demander son avis ; il en fait 
au/ant après la prise de Bauyîone , il ' 

y met garnison Persannc , il y établit des î 

impôts , et il envoyé des Satrapes dans l 

les provinces conquises sans la partici- 
pation de Cyaxare. Il est vrai qu'il lui | 
réscîtve une part du butin fait sur les ) 
vaincus , et qu'il lui destine un palais 
<laii8 Babylone , mais cela même est un 
actft de souveraineté. 611 eût été sujet 
du. rcii des Medes , il n'eût pas été en 

D G 



SB HtsTôrAï. 

3o. Le roi sur lequel Cyrus prît'Bk- 
bylone , fut non-seulement le dernier 
roi assyrien ,' mais encore le dernier 
roi de cette ville, qui cessa d'être capi- 
tale d'un empire ; le royaume des Assy- 
riens ayant été absolument éteint , et 
-la Babylonie avec, les états qui en rele- 
voient , étant devenue une province 
dépendante de Fempire des Perses. Ce 
prince régnoit depuis cinq ans ; son 
père auquel il succéda ayant été tué 
dans un combat dès la première année 
de la guerre. 

Xénoplion le nomme un prince impies 
ctî'ocnoi' y mais cette impiété ne doit pas 
^entendre du mépris de la religion : le 
^erme ne le signifie pas nécessairement. 
Xénophon lui donne ce titre à canse des 
actions injustes et barbares qu'il en rap- 
porte à roccasion de Gadates , et du fils 
îde Gobryas; mais quand bien même cette 
impiété devroit s'entendre du îttépris 
éee dieux , elle n*âuroit aucun rapport 
à la profaaatioa des vtises du teruglô 
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4Îes juiUs par Balthazar. Cette profîination 

ïa'étoit regardée comme une wnpiélé , 

que par ceux qui adoroient le dieu d«s 

juifs; les idolâtres n'en portoieilt pas te 

Blême jugemea-t. 

Daniel nous apprend qu*après la mort 
de Nabucliodonosor , roi de Babylone ,. 
son fils Balthazar lui succéda : il Itii 
donne en cinq endroits différents du cha- 
pitre Te. (5. i\ 2. 11. i5. i8. 22.), le 
titre de J^Is de Nahuchodonosor , du 
roi qui avoit pris Jérusalem et brûié le 
temple y emporté les vases sacrés y et 
réduit les Juifs en servitude ; de celuî- 
\k même que Dieu avoit châtié, et que 
ce châtiment avoit fait rentrer en lui- 
même. Les termes de Daniel ne se peUi- 
vent entendre que d'un fils de Nahu- 
chodonosor 9 et il n'est pas possible de 
supposer qu il s'agit la seulement d'un 
petit-fils, ou même d'un descendant de 
ce conquérant. 

Il est vrai 'que le quatrième livre des 
jois (20 , 27 ) , Jéréraie ( 5o ; 2 , 3i \p, 
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Bërose, Mégasthènès et le canon astro- 
nomique (i) , nomment le Hîs et le suc- 
cesseur de Nabuchodonosor , Hvilmé" 
rodach ; et que ce nom de Balthfïzar 
n'est donné à aucun des rois de Babylone ; 
mais nous trouvons dans Baruch de quoi 
résoudre cette difficulté , puisque nous 
voyons qu'il donne le nom de Baldiazar 
ftu fils de Nabuchodonosor , à celui qui 
étoit destiné a lui succéder , et qui ëtoit^ 
en quelque façon , associé à la souverain- 
neté. Dans la lettre qu'il écrit au nom 
des Juiis transportés a Babylone ; à ceux 
qui étoient demeurés â Jérusalem | il l«s 
exhorte (2) à prier pour la vie du roi Na- 
buchodonosor , et pour celle de son fils 
Balthazar : oratepro vitâ IShibuchodono- 
Sûr régis Babylonis et pro t^ûâBaUhasar 
filiisui, . . ut^iuamus suh urnbrâ Nabu- 
chodonosor régis Babylonis, eisub urn- 
brâ Balthasar filii ejus , et serviamus 
eiSf et inveniamus gratiam in conspue tu 

I Jo$. cont, Apion. i , 1344. Euseb. prep. $ , cap. 40» 4» 
% Barvcb. i, v«ri, u , ta. 
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^orum. On voit par-U que le fils de ^»- 
lûchodonosoravoit porté le nom de Bat 
thazar , du vivant de son pere , et que 9 
quoiqu'il eût pris le titre d'Evilmérodach, 
en montant sur le trône , Daniel a pu 
continuer de le désigner par son premier 
nom. 

Cetre première observation forme une 

différence absolue entre le Baltiiaziir de 

Daniel , et le roi de Babylone de Xéno- 

phon. Ce dernier avoit succédé k son 

pere tué dans un combat , et avoit régné 

'Cinq ans. Si le Balthazar de Dani^ est 

le même que le roi impie de Xénophon, 

ce dernier aura été fils de Nabuchodo- 

nosor , et il faudra supposer que Nabu* 

îhodonosor sera aussi U roi d* Assyrie , 

tué dans un combat , cinq ans âVâHt la 

prise de Babylone par Cy rus ( i ). Gom- 

• menj^-ajuster cette circonstance avec ce 

que nous apprennent Bérose , Mégasthè- 

nes , etc. . que Nabuchodonosor mourut 

de maladie , vingt - trois ans au moixis 

I )oi. coRt. Ap. I , pftg r344. Bu»cb. 9, c, 40, 



•avant la îprise de BaLsy Ion e. La durcie àe 
-CCS vingt - trois ans postëi reurs à Nabu- 
«diôdcwuosor j est constatée jd'uiie manière 
ândubiiable par le canon as\Tonomïque 
•des rois chaldëens , et par plusieurs ob- 
«fiarvations d'ëd ipses rapportâmes pfir Pto- 
lémée , et marquées par les astronomes^ 
xmx années du règne des &oc€esieurs de 
^aljucliodonosor. 

II faut encore supposer dans cette Iiy" 

palbèse, que le Balthasar de Daniel, Ris 

de Nabuclîodonosor , a vécu et a i^goè 

jusqu'à la prise de Babjlone j ar Cyrus; 

ou jusqu'à la lin de la captivitë ; et coiTiine 

leroiimpe de X(:noplioH n'a régné qur? 

cinq ans , il faut supposer , par une con- 

.séqtience nécessaire, qu'il a commencé a 

7.'*gner la soixante * cinquième année de 

]a captivité, ComHïent accorder cela avec 

ce qtre nous apprennent Jérémie ( 5^ , f. 

•Si ) et le quatrième livre de» rois (26)^ 

•qiieEvilméiodach , fils de Nabuciiodo- 

nosor, monta sur le trAne à la fia do h 

Ueute-'Sepiieaiie année depuis la déport*^ 



tîon <îe Joacliiin, tVt < vénernentëtoitde 
la liuitierne anaëe de Nabnchodonosor , 
À ce que nous apprend le livre des rois : 
eînsi le commencement d'Evilmcrodacli 
tombe à la quarante - quatrième année 
après celui de son père Nabuchodonosor» 
I_.a première année du rogne de ce 
l^rînce avoil été la première de la capti- 
vité de soixante -dix ans; on ne peut en 
placer Je commencement plutôt, puisque 
la captivité fut prédite par Jérémie (20 ,. 
i>. 6 ) j la première année de Nabucho- 
donosor. Evilméxodacli ayant commencé 
à. régner la quàraïUe-quatrieme^naée de 
la captivité y elle a duré encore vingt- six 
ans ; et sii n'a ré^né que cinq ans , 
comme il le faut supposer en le faisaat le, 
même que le r*»* iT.pîe ûe AÂapp^**»^ ^ ^^ 
captivité aura duré encore vingt - un ans 
après la prise de Babylone par Cyrus ; 
et comme ce prince n^a réf^né que neuf 
ans à Babylone , le retour des Juifs et la 
fin de la captivité ne seront arrivés que la 
çjjâeme aniiée 4e Darius j^ treize ans aprèa, 



la mort de Cy rus , quoique récriture nous 
Apprenne que les Juifs avoient été ren- 
Toyés à Jérusalem dèi la première année 
du règne de Cyrus. 

Bërose ( i ) et le canon astronomique , ne 
donnent que deux ans de règne à Evilmé- 
rodach ; Daniel ( c. 8 ) fait mention de la 
troisième année de Baltkasar , mais cette 
difficulté ne doit point arrêter ^ dès 
que l'on sait que les Babyloniens n'at- 
tribuoient aux rois qua les années qui 
«voient commencé sous leur règne , et 
qu'ils lesleur attribuoient toutes entières , 
quand même ils seroient morts avant 
qu elles fussent révolues (2) ; ce qui est 
encore en usage à la Qiine ; on comprend 
par-la qa*Eviimérodach ayant régné deux 

tins et demi , la derni^^it, onilî^^ ^^ 
son règne n'etoit comptée que pour Ja 
seconde quoiqu'elle fat en effet la troi- 
sième* 

I Bcrose ap. Joseph, con. Apion, 

a Vid, Dodwel. apptnd. ad d'ustrtat. Gyprian. $. 'S f ^' 
38. On a des preuve» indubitable» pour Ut fois «î« P*** 
du canoa astronomique» 
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X^e roi Balthasar fut tué dans un 
lëstîJi , après avoir élevé le prophète 
Daniel à la troisième place duroyaumey 
pou.r récompense de lui avoir expliqué 
une vision qui Ta voit effrayé lui et touta 
sa cour. Après la mort de Balthasar, 
Darius le Méde fils d'Assuérus y âgé 
de soixante-deux ans , lui succéda. Ceux 
qui prétendent que Xénophon est con* 
forme â Daniel ; supposent que ce Darius, 
Méde de naissance et Gii d'Assuérus y 
et le même que Cyaxare fils d*Astyage , 
et oncle de Cyms , qu'ils font régner 
à IBiibylone y contre le témoignage de 
Xénophon y ainsi que je Tai montré. 
Le nom d'Assuérus , père de Darius y 
n'a aucun rapport, avec celui d'Astyage, 
père de Cyaxare C'est le nom de Cya- 
xare 9 qui, comme de très-habiles gens 
l'ont fait voîr^ ressemble à celui d'Assué'- 
TUS y etpeut-étre pris pour le même ( 1 ) 

( Scallger , afptnd. ad «mend, tempor. pag, lO , Ut suc 
l*b^brenx de DMÛel , Oxuuret , ou Axun , et OehosmrseA » 
au lieu de i'Assuérus ée la yulgate. 

Voyez la dixième dissertation du r. p. de Tettnitt[)ific^ 
pag. 4}a Ae U d«nûcre ^ditlQa du M<fi9cUH>. 
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aVâlleuTsTagede ce Darius MéJo qu;uîrc 
avec Je temps^ de Cyaxare 5«. roi des 
Modes , beaucoup mieux qu'avec celui 
d' A st ja^çe. Son fils Cyrus succéda â cet As- 
tjngol'an â6o avant Jesus-Clirisî, comme 
on l'a vu ci-deisus ; Astyage avoitrëgné 
irenle-cinq ans , et avoit commencé 
Tan 695. Cyaxiure avoit régné quarante 
xins , et par conséquent etoit monté 
sur le trône Tan 635. 

Darius le Méde succéda au Rh de 
Nabuclîodonosor , selon Daniel , et par 
conséquent il est le même que Je iW/*'- 
^lissor ou Nericassolas^ar de Bérose, 
deMcgasllit nesetdu canonastronomiq"^; 
qui commença de régner 1 an 189 de 
Nabonassar , 609 avant Ttre clirétienne ; 
s'il avoit alors soixante- deux '&&^ 
étoimé l'an 620 , et la seizième année tlu 
règne de Cyaxare, roi des AVdes. 

Nabuchodonosor avoit épousé xxiàQY^^^* 
cesse thi sang royal de McJie , a ce ^ 
que nous apprend Bc'rose , et cot *"^ 
pour elle qu'il fit construire ces fameuses j 
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terrasses do.it les anciens ont ttintparl(5 ( i). 
-Alexandre Polyhistor qui laiïomme Aroë- 
^is , dit. qu elle etoit lîlle d'Astyage ; 
cjiioi qu'il en soit de ce dernier article ,' 
^n ne sera pas étonné de voir un pri nco 
do Médie , frère d'Astyage (2), aller' 
chercher une retraite auprès de Nabu- 
chodonosor , qui avoit épousé sa sonur* 
ou sa nièce , de le voir épouser une 
fille de Nabuchodonosor , et succéder à 
son beau-frcro Evilinérodach , comme 
le rapportent Bcrose et Mégasthenes, Da- 
niel, api es avoir raconté la mort de Bal- 
thasarfilsde Nabuchodonosor , tué dans- 
un festin , dit que Darius le Mede lui suo- 
céda. ; Bérose et Alégastlienes disent que 
Xeriglîssor qui avoit épousé la soeur 
d'Evilmérodach , fils JçN-abucliodonosor, 
con.spira contre l^ii , lui ôta la vie ,*' 
et s'empara dé la royauté. La parité; 
est entière , et la différence des noms' 
de Darius et de îferiglisifor ne doit pas^ 

j Joseph, antiq, lo, H- Syncel, cbronograph. pag. ajo, 
a j^/scph. cont, Ap. ui»i su?. Eustb. pMepat. 9 , 4©^ 
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arrêter , car Tideiuife des personnes 
9$t prouvée , et Daniel appelle cet usur- 
pateur du Hom qu'il portoit avant que 
de monter sur le trône , de même qu'il 
donne au fils de Nabuchodonosor celui 
de Balthasar , qu'il avoit quitté pour 
prendre celui d*Evilmérodach , lorsqu'il 
avoit succédé à sou père. 

Parius le Mede ou Neriglissor régna 
quatre ans commencés ( i ) et laissa la 
couronne à son fi 'S Laborosoarchod encore 
en^cint , et petit fils de Nabuchodonosor 
par sa mère* Ce jeune piince qui n'éioit 
pas encore sorti de l'enfance , ne régna 
que neuf mois ; son règne n'est pas 
marqué dans le canon astronomique , 
sans donte parce que les neuf mois de 
son règne faisoient partie de la quatrième 
«nnée de celui de son père. Il périt par 
une conspiration , et les conjurés mirent 
sur le trône un d'entr*eux qui n etoit pas 
de la famille royale ^ comme lubserve 
Mégastlièûes ; et par - la s'accomplit la 

I Bereie et Megutb. ib, 

prophétl* 
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pfophétie de Jërémie ( 27, (*» 7 ) qtâ , dte 1 

les premières aimées du règne de Nabiw 
chodoAosor > «voit prédit que le sceptr« 
de Babylone sortirôit de la &mille de ce 1 

prinoe , après la troisième génération : eê 
teri^ieiU Nahuchodonosori et filio ejug 
stfiUo fila ejtâs, Josephe dit que celui , 

qui ^t mis sur le trône de Babylone ^ par ^ 

les conjurés y se nommoit Naboandeli < 

Bërose et le canon astronomique Tap- \ 

pèlent Nabonade. Mégastbènes le nom«? 
moit Nabannid^ ochus ^ c'est le mémai 
que le Labynei d*Hérodote. Ce princdi 
régaa dix^sept ans entiers ; il marcha k 
la tête d'une armée contre Cyrus ^ lors- 
que celui-ci vint attaquer la Babylonie , 
et ayant perdu un combat , il se retira 
avec les débris de son armée , dans le 
villa de Borsippe ; mais tandis qu'il cher- 
cHoit à rassembler de nourelles troupeK 
pour aller attaquer Cyrus , occupé aii 
liège de Babylone , cette ville fut surprisa 
par le stratagème connu de tout le monde; 
il se vit lui-même assiégé dans Borsippe 

WsP. T. IV. yfr^r fi 
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pat Cytxis , et prit le para de se remettté 
Clàtre les mains du vainqueur ^ qai le 
teçut Avec bonté , et lui donna le gou- 
vernement de la Garmanie. Voilà ce que 
yious apprend Bërose dans les fragmens 
de son histoire chaldéenne. écrite sur les 
mémoires des prêtres de Babylône , et 
tous ces traits sont également éloignés de 
riiistoire de Xénophon et du récit de 
Daniel. 

Balthazar étoit fils de Nabuchodo- 
hosor, comme on l'a vu, tu lieu que 
Kabonnidè étoit un simple particulier , 
qui n*avoit aucune alliance avec la fa- 
tnllle de son prédécesseur. Ce seroit 
Suppose^ ce qui est en question , que 
de rejetter en cette occasion , avec Pri- 
deaùx ( 1 ) , le témoignage de Bérose et 
de Mégastfaènes , parce qulls ne s'ac- 
cordent pas avec Daniel ; il faudroit 
avoir prouvé auparavant que le Bal- 
thasar du prophète est le mèitie que I0 
î^abonnide de ces deux historiens : U 

I To». », p. 279 « tLUkU il%* 
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faut expliquer les écrits des prophète» 
par Thistoire , et non les historiens par 
les interprétations que nous donnons 
aux prophètes; c'est ^ cerne semble ^ une 
des premières règles de la critique sacrée. 
Les circonstances de la xàort de Bal- 
thasar sont absolument opposées à l'his^ 
toire du dernier roi de Babylone : on 
vient de voir le récit qu'en fiedsoient 
Bérose et Mégasthènes; Xénophon se 
contente de dire que ce roi fut tué dans 
son palais^ en combattant contre les 
soldats de 0)^rus. Daniel décrit au cha- 
pitre Ve. la vision effrayante qui troubla' 
la joie de ce festin , dans lequel Bal- 
thazar avoitfait servir les vases du temple 
de Jérusalem y soit à faire des libations 
à ùes dieux ^ soit a augmenter la pompe 
et le luxe du repas; après quoi il rap* 
porte Texpiication qu'il donna i ce 
pnnce ^ de trois mots qu'une main céleste 
avoit tracés a ses yeux sur la muraille dç 
la salle« Daniel déclara à Baltliazar , que 
sei Grimes avoient combla la mesure^ que 

Ea ' 
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la fin de son règne étolt arriyée f et qu« 
•on royaume ^eroit déchiré et livré aux 
modestes et aux Persans, C'étoit la une 
prophétie bien claire de la conquête de 
Babylone par les Persans; mais c*étc)|t 
«ne prophétie, c'est-à-dire, la prédic- 
tion d'un événement futur, qui ne pou- 
voit être connu que par révélation, et 
que Tesprit humain ne pouvoit prévoir 
naturellement» Si la ville eût été assiégée 
alors , si TEuphrate ayant été détourné 
de son lit , eût donné dans ce moment 
même entrée aux Persans dans la vîUe ; 
ei aussi-tôt après l'explication de la vi« 
sion de Balthatar , les troupes de Cyrus 
eussent attaqué le palais , comme le dit 
Frideaux (i); il me semble que Daniel 
{K>tivoit savoir toutes ces choses sans rêvé* 
lation : la conduite du roi de Babylone , 
la connoissance de ion caractère ^ et 
de rhabileté de Cyrus dévoient £ûre 
prévoir à Daniel quelle seroit la fin de 
cette guerre. 

I Vol, 1 , p«g, *7i , asn^c iJ}. 
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La prédiction de Daniel fut donc une 

▼éritable prophétie , et par conséquent 

précéda Tévénement de quelque temps. 

Sur-le-champ Balthazar le fît revêtir 

d'une robe de pourpre , lui fit mettre 

na colier d or, et le déclara solemnelle- 

ment lun de ses trois premiers ministres : 

ces ornements étoient apparemment les 

marques de cette dignité. 

Balthazar fut tué cette même nuit , à 
ce que nous apprend le prophète Da- 
niel, mais il^ne parle point de la prise, 
ni du ra^rage de la ville ; il ne dit point 
que la prophétie qa il venoit de faire 
fut accomplie alors : il se contente de 
nous apprendre que Darius, Mede de 
nation , et âgé de soixante - deux ans , 
monta sur le trône. Le terme dont il 
se sert , n'emporte point même l'idée 
d'un prince qui s'empare d'un état â main 
armée , et qui le soumet à un royaume 
dont il étoit déjà possesseur , il ne dé- 
signe qu'une succession ordinaire ( i ) • 

f Vid. Gret. Dan» 5 , }i. 



Darius successit in regnum , dit la vul- 
gâte y le texte dit seulement (i) ^ que 
Darius fut fait roi, Dajùiel auroit - il 
•exprimé ainsi la conquête de Babjlone 
par le roi des Medes ? 

La révolution qui mit ce Darius sur 
-le trône 9 ne causa même aucun chan- 
gement à la forme du gouvernement 
ëtabli sous Balthazar : ce que Ton ne 
pekt dire de la conquête de Babylone 
par Cyrus; car ce prince qui mit une 
garnison Persane y et des magistrats 
ennemis des Chaldéens ou Assyriens , et 
ordonna , à ce que nous apprend Bërosc; 
que l'on rasât toutes les fortifications 
extérieures de cette ville , dont il aai- 
.guoit la révolte. 

Le royaume de Babylone demeura 
gouverné sous Darius ^ comme il Tavoit 
été sous les rois précédents , par trois 
ministres suprêmes y auxquels les Sa- 
trapes inférieurs rendoient compte > et 

I Scalig. append. ad tmtnd, temp, p€g. i6y traduit cei 
mots , et Variai Mtdiu traditum^ rtffium asftpU» 
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Daniel conserva parmi ces trois Satrape^ 
le rang que lui avoit donné Balthazax 
(6, 2 ) : le changement n'étoit donc 
arrivé que dans la personne du roi : ceux 
qui lui avoient ôté la vie , en avoiexi^ 
mis un autre sur le trône , et ce nou- 
veau roi laissa subsister l'ancienne form^ 
de Tâdministration ( 5 ^ 29 )• 

Prideaux(i) et quelques autres défen- 
seurs de Xénophon objectent que , selon 
Daniel , ce Darius divisa Tempire de 
Babylone en cent vingt provinces ou 
gouvernements. Cette division ne peut 
regarder, dit- on, le seul royaume do 
Chaldée qui étoit trop peu considérable^ 
niais se doit rapporter à celui des Perses, 
Sous Cyrus , Tempire de ces peuples ^ 
augmenté des conquêtes de Cambyse et 
de celles de Daiius , ne comprenoit , 
disent-ils , au temps d'Esther, que cent 
vingt-sept provinces ; ainsi le seul état 
des Chaldéens , qui ne faisoic pas la 

> Prid. hifc. des Juifs, P''279) anaéei 538.. 

IDUt, additse MeAochio, «dit. F«d9. p. 75^2» column. t. - 
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•eptieMe paitie de Tempire Persan , ne 
pouvoit être divisé en cent ^dngt pro- 
vinces. 

U y a bien des choses a dire sur cette 
preuve, lo. Daniel ng parle point d'une 
division en cent vingt provinces , mais 
dit seulement , que Darius établit cent 
vingt officiers ou Satrapes , qui rendoient 
compte de la recette des deniers publics 
a trois surintendants ou ministres, desS 
quels Daniel étoit un. 20, Ce que Ton 
dit de retendue de l'empire Persan au 
temps d*£sther , n'a nuUe application aU 
point dont il s'agit ; rien n'est plus in- 
certain que le temps auquel est arrivée 
raventure d'Esther, les interprètes se 
•ont jiartagi^s sur l'époque de cet évé- 
nement, et ils ne réussissent qu'à détruire 
«lutucUement les hypotLèses qu'ils com- 
taitcnf. De toutes ces hypothèses, la 
amoins probable est celle qui place As- 
fiuérus après le règne de Cyrus à Baby- 
lone, et après le retour des Juifs à Jéru- 
êaifja-, «oit parce que Tâge de Mar*: 
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idocbée, oncle d'£sther , n*y peut gueres 
convenir ; soit parce qu'il n*est pat 
dit un mot dans le livre d*£st}ier y do 
la construction du temple , ni de la 
permission de bâtir les murailles de Jëru- 
ralem , accordée par Cyrus. Aman se 
fût servi de ces prétextes pour rendre 
h$ Juifs redoutables ; car les livres d*£s- 
dras nous apprennent que leurs ennemia 
firent révoquer la permission que Cy- 
rus leur avoit accordée , et que la cons-» 
truction des murailles de Jérusalen 
étoît un prétexte que Ton prenoil pour 
les rendre suspects. Après la ptuiîtion 
d'Aman^ iQsther et Mardochée en au- 
roieut parlé à Assuérus, et auroienttié. 
nitUidé la révocation des ordres donnés 
pour empédher TefTet de Tédit de Cy« 
nis ; cet édit si favorable a la religion 
jui?e 9 et par lequel Cyrus recon&oii; 
qujs c'est du Dieu des Jiuifs qu'il tient 
&QQ empire et sa puissance, est une chose 
^oQt ËsLher ^t Mardodi^e auxoient Mf 
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^ 5o, Enfin , Targument tiré du peu 
id'fctendue du royaume de Babylone , 
prouve trop; car^ sans examiner si on 
•ne le resserre pas dans des bornes trop 
"étroites y il suffit d'observer que ces 
cent vingt Satrapies dévoient être de 
•très-petits cantons , et non pas des pro- 
vinces ou gouvernements , puisque Tein- 
pire des Perses , sous Darius et sous 
Xerxés , ne contenoît que vingt - une 
provinces , quoique la Thrace , les iles 
de la mer d*Ionie , TEgypte et une parlie 
de rinde> eussent été ajoutées par les 
successeurs de Cyrus (i). 

Prideaux (2) dit que Darius gonvet- 
jiant selon • les . loîx des Medes et des 
Persans y cela ne peut être arrivé que 
lorsque lés Medes et les Perses se furent 
I3mparés de- Babylone y et par consé- 
jquent après la conquête de cette villo 
par Cyrqs. Prideaux ( 6 ^ a , 8 y i5 ) le 
contente' d'indiquer deux endroits de 

I Herod. 3 , pj. 

a Page 279 y «Méc ^38l 
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Daniel ; mais les circonstances du récit 
de ce prophète ^ prouvent le contraire 
de la conséquence que l'on en tire. 
Yoici ce qu'il nous apprend. 

La ^veur de Daniel auprès de Darîas 

augmentant tous les jours , les Satrapes 

babyloniens craignirent qu*il ne devint 

le premier et le seul ministre : en e£Bet> 

le roi avoit dessein de lui conRer Tad- 

ministration en chef, et pour Tempe- 

cher de l'exécuter , ils cherchèrent les 

moyens de perdre Daniel (694)^ ^^^ 

administration ne leur donnant aucune 

prise, ils crurent que sa religion leur 

en foumiroit un prétexte. Après s'ètra 

assemblés dans cette résolution y ils vont 

trouver le roi , et lui déclarent que Tavia 

de tous ses ministres , des Satrapes , des 

tnagistrats et des capitaines y est qu'il 

Basse un édit pour suspendre l'exerdcsi 

de tout culte rdigieux pendant trente 

îours, avec défense , sous peine de la 

vie , d*adressser des prières â aucune 

divinité ; ils lui demandent de »gner cet 
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ledit f et d*y ajouter «ne clause qui le 
rende inviolable , comme les loix des 
Afedes et des Perses (i). * 

Darius leur accorda cet édit sans 
en prévoir les conséquences ^ et même 
sans savoir ce que slgniiioil la clause 
qu'ils y avoiant fait ajouter; car lors- 
qu'ils lui eurent prouvé que Daniel 
evoit contrevenu à la loi, il voulut sauver 
son ministre y et lui £aire grâce : mais 
ses efforts furent inutiles; les Satrapes 
lui Apprirent qu'il s'étoit lié les mains , 
et qu'il n'avoit pas ce pouvoir , les loix 
det Medes et des Perses étant telles 
que le roi lui»n!iéme n'y pouvoit rien 
changer y lorsqu'il les avoit confirmées. 
£es loix dévoient être semblables aux 
actes du parlement d'Angleterre , aux* 
quels le roi n'a pas le pouvoir d'e tou«. 
cher* 

Aex faiis conirisiatus est pro Da-: 
niele (6, i^Jf posuû cor ul liber aret 
fium , et us^jfue ad occasum solis lab(h, 

% y^ycs U p«npliras« iluldéeonc fur U ytnet 1^ 
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rabat .... J^iri autem dixerunt ei : 
scito rex quia lex Medorum atque Per^ 
sarum est ut oifine decretuni quod 
consHeuerit rex y non liceat immutari 

lue roi avoit extrêmement â cœur de 
sauver Daniel dont il connoissoit l*in- 
nocence (6, 18 ) ; mais il fiit obligé de 
le livrer^ et se retira dans son palais , 
accablé d*une douleur qui ne lui permit 
ni de manger , ni de dormir. 

Au cha].itre XIV«. qui contient la 
même histoire , avec quelque change- 
ment dans les circonstances , ou du 
moins une histoire à-peu-prè$ pareille y 
arrivée à Daniel sous le même Darius : 
les Babyloniens vont trouver le roi y et 
le menacent de le tuer^ lui et toute 
sa famille y s*il ne livre Daniel : inâer^ 
ficienius te et domum tuam (\i\y "A) y 
et il est contraint de le livrer. Necessp^ 
tate compuhus qubd irruerent m eum, 
f>e1wmenter. 

îiÇs termes des Satrapes babyloxuens ^ 
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èScùo rex * etc. , supposent que Dariii» 
ne savoit pas à quoi il s*étoit engagé, 
ni quelle étoit la force de la clause qu'il 
ayoit ajoutée : donc il n'étoit pas ins- 
truit des loix des Medes et des Perses , 
et Ton ne peut dire qu'il les avoît éta- 
blies à Babylone. S'il eût régné depuis, 
long - temps sur les Medes et ,sur les 
Perses , eût-il ignoré la force d'une loi 
qui le regardoit et qui servoit à borner 
son pouvoir ? Cette loi odieuse > de 
laquelle il devoit entendre parler tous 
les jours y lui auroit été encore mieux 
connue qu'aux Babyloniens (i). 

Cette loi des Medes et des Perses ^ 
semblable a la grande Charte des An- 
glais j ne nous est gueres connue ; il 
en est encore parlé dans le livre d'£s- 
ther j mais je n'en ai trouvé aucune 
t|race dans l'histoire des rois de Perse; 
îe vois au contraire qu'ils possédoient 
^e autorité sans bornes ^ et qu'ils a a- 

I Schaliger , apptnd* «m<nd, Umf» j/ag, ^ft , aroit déjà fait 
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voient besoin du concours d*aucun det 

ordres de Tétat pour exercer le pouvoir 

^^gisladf , pour £aire des loix nouvelles , 

Ou pour en révoquer d'anciennes. Quand 

bien même ces loix auroient été en 

"Usage en Perse , elles n*avoient pas lieu 

pour les pays conquis; et si le Darius 

Medeavoitété le Cyaxare de Xénophon^ 

maître de Babylone j par le droit des 

armes j tenant une forte garnison dans 

celte ville, auroit-il été contraint da- 

bandonner malgré lui a des mutins son 

favori , un ministre habile et intégre ^ 

a qui il avoit donné sa conHance; et 

cela , parce qu'il ne s'étoit pas conformé 

a une loi bizarre et déraisoimable , dont 

le violement ne faisoit ' aucun tort ^ ni 

au pubtic j ni aux particuliers. 

Le Darius Mede de Daniel tremblant 
devant les Babyloniens , ne peut donc 
être le Cyaxare de Xénophon y prince 
absolu , et extrêmement jaloux de son 
autorité , comme on le voit dans la brouil-i 
leri© qu'il y eut çntr^ Cyrus et lui» Co 
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Cyaxare, d'ailldursy n'est venu â Bafey- 
lona qu9 deux ans au plutôt ^ après la 
prise de cette ville par Cyruji, au lieu 
que cette aventure arriva dès la pre- 
mière annëe du règne de Darius; peut- 
être même n'y est-il jamais venu ^ du 
moins n*en a - 1 - on nuUe preuve , et 
Josephe rhistorien y qui le croît le même 
que Darius Mede, suppose y contre le 
témoignage formel de récriture y que 
l'aventure de Bel et du Dragon se passa 
à Ecbatanes. 

Il y a donc beaucoup plus de raison 
de prendre avec Grotius , ce Darius 
pour un usurpateur placé sur le trône 
par un parti de mécontents y obligé par- 
là d'avoir pour eux de grands égards y et 
dont le pouvoir étoit subordonné a l'au- 
torité de ceux qui l'avoieni; fait roi. Tel 
ëtoît Nériglissor { i ) y successeur de 
Balthasar y comme je l'ai montré ; et 

I Scaliger , apptnd, jmg. û2 , cr*ic que c< Daritts eit le 
tïabonaide àé Berose , et ^e l'aveature rapportée par 
OaaieJ, cit arrivée à Su le ^ U croit aussi que Baltbaur cH 
lit a(Ac fw Labqrof •«! cM p. pctiHUf de NabttchodçftOMT* 
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Tpar cette explication on £ait dîsparoltre 
toutes les difficultés qui se trouvent dam 
le récit de rkîstoire de Daniel. Quoiqu'il 
reste encore quelque embarras au sujet 
de cette loi , et de la force qu'elle avoit 
d*obliger le roi ifrévocableraent , il est 
moindre dans cette explication que danâi 
toutes les autres , et cela' doit suJQire ; 
car il ne faut pas se flatter de ré- 
soudre pleinement toutes les difficultés 
qui se rencontrent dans les livres dei» 
Prophètes y et sur - tout dans celui de 
tlaoiel. 

On ne peut apporter comme une preuve 
que Cyrus à succédé immédiatement à 
Darius te Mede , ces paroles du 28«« 
Verset, du chapitre VI. de Daniel. Porro 
Daniel pdnei^eravU usque ad regnum 
Darii , regnumé/ue Cyri Persce \ car ce 
verset terminant le récit d'un événement 
arrivé sous le règne de Darius , il est 
clair que le mot iM^ue s'entend de la 
durée du règne. L'Hébreu signifie pen-' 
dam le^egne de Darius eê pendarU 



tii4 Histoire. 

gieluide Cyrus{i), LeParaphraste Chal- 
àéexiy etTauteur de la version Grecque ^ 
ont traduit de même , le crédit de Daniel 
continua pendant tout le règne de Dd" 
rius, et pendant celui de Cyrus, De ce 
que ces deux princes sont -nommés l'un 
avec Tautre ^ il n*en faut pas conclure 
qu'ils ont régné successivement. Nous 
voyons au verset ai du premier chapitre, 
qu*à l'occasion du règne de Nabuchodo- 
ïiosoE , etde la considération dans laquelle 
Daniel etoit sous ce prince > il est dit y 
Jiiit autem Daniel usçuo adannumprif 
Tnum Cy ri régis. Il est clair que l'Écrivain 
sacré n'a voulu marquer autre cliose , 
sinon que le crédit de Daniel a duré 
jusqu'à la conquête de Babylone par C)l 
jrus y parce qu'alors la forme du gouver- 
nement fut changée y et que l'on mit dans 
les emplois, d'autres gens que ceux qui 
Jes avoient exercés sous les rois chaldéens: 
dans Tun et dans l'autre exemple , l'écri- 
vain a supprimé les noms des princes qui 

. I Vide Groi. ^ 
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on~t régné entre ces deux termes ^ parco 
que son expression les comprenoit taci*. 
tement. 

£n tout cas , si Ton ne veut pas prendra 
le verset 28 du chapitre VI , en ce sens, 
il faudra seulement en conclure que Da- 
rius le Mede est le roi de Babylone , sur 
qui Cyrus a fait la conquête y c'est-à-dire, 
le Nabonnide de Berose ; ce qui est l'o- 
pinion de Scaliger et de quelques autres 
critiques. J'ai montré plus haut , que , se- 
lon Daniel (9,1), il ne peut être le Cya- 
xare de Xënophon , roi des Medes ; le 
prophète dit formellement que Cyrus 
succéda au roi Astyage , et régna à sa 
place. Astyage étoit roi des Medes ; donc 
il n'y a point eu de Cyaxare qui ait régné 
sur les Medes , après lui et ayant Cyrus. 

Le chevalier Marsham et Prideaux (1) 
placent le règne de Cyaxare à Babylone , 
avant celui de Cyrus , et depuis la prise 
de cette ville par les Perses. Comme ils 
prennent ce Cyaxare pour le Darius de 

I Mmh. p.<3x , éditLip». Pridcau», «m. y 30, Tol. »» 
P*g. 367. 
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Daniel y ils lui donnent deux ans entiers; 
parce que Daniel parle de la première 
année de Darius , ce qui suppose qu'il a 
régné eu moins deux ans^ dans ieurchro' 
nologie ; ces deux années sont la première 
et la seconde du règne de Cyrus à Baby- 
lone y selon le canon astronomique , car 
ils croytnt que Cyrus n*a régné seul â 
Babylone que sept ans; et^ par le détail 
de la chronologie de rhistolre des Jui6| 
sou« l'empire des Perses y ils montrent 
que l'édlt accordé pour le retour de la 
captivité 9 n'a été donné que sept ans 
avant la mort de ce prince. 

Ces deux auteurs croyent trouver une 
preuve de ce règne de sept ans , dans iiB 
passage du huitième livre delà cyropédie. 
Xénophon (/?« ;»53 ) dit dans cet endroit) 
éfuû Cyrus éiani deçênu extrêmement 
t^ieux , alla en Perse pour la septiemô 
fois depuis le commeneemenl de son 
règne ; que son père et sa mère étoieiU 
morss depuis long- temps , comme il 
€St vraisemblable ( eJW^éjD cixof ) 1 
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H ajoute I fu^ayani faU les sacrifices 
régies par les loix , ayanà conduis Us 
jnarçke sacrée, ou procession des Per^ 
sans y et fais les présens accoutumés à 
tous les Persans ^ ileuS en songe una 
révélation de sa mort prochaine^ 

Pour établir le règne de lept mis dé 
Cyrui > cet deux auteurs traduisent 
To ëÇJ'ofjLov ia-'TCi rHç dur^t dpX^Ç 
])ar la septième année de son règne ^ 
mais ces mots signifient seul^ent que 
c*étoit la septième fois que Cyrus yeooît 
dans la Perse y proprement dite , depuia 
le commencement de son règne y ainsi 
^e Ta traduit LeuncUvius > septima 

vice ! TO ëÇé^o/JLOP , est la un adterba 
semblable au septimmm consul des La^^ 
tins y et c'est ia formule dont se sert 
Plutarque dans les vies des Romidns y 
et Denys d'Halicarnasse dans son his« 
tcnre , pour marquer leurs magbtratures; 
mais quand l'expression grecque auroit 
en eUe-mème quelque ambiguïté y elle esi 
détenniaée par la suite d^ l'bistoîre aii 
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sens qae je lui donne. Xénoplion dit que 
Cjrus étoit devenu extrêmement vieux 
depuis le comnencement de son règne > 
flcLAa ^piŒ^VTïiç. Or, il n'avoitque 
trente-cinq ans au plus y selon lui , lors- 
qull fut déclaré roi , par son père Cam* 
byse^ et qu'il reçut le serment des Perses 
eu cette qualité ', je Tai montré plus 

haut : il y avoit long-temps, "TCclKch d >f , 
que Cambyse étoit mort , comme le dît 
Xénoplion; le règne de Cyrus avoit com- 
mencé au moins à la mort de ce princei 
et sept ans ne suffissent pas pour feirô 
un temps considérable : un règne de sept 
ans est un règne très-court , et suivant 
le récit de Xénophon, il parolt que celui 
de Cyrus avoit été très-long. Dans le 
/^^discours qu'il lait au lit de la mort, il 
ycmercie les dieux de ne lui avoir refusé 
aucune des choses qqe les hommes dési- 
ircnt , et se glorifie d'avoir conservé dans 
«in« vieillesse avancée la vigueur et l'ac- 
tivité de sa jeunesse. Donc il avoit véca 
leiig-temps ; et son règne avoit été loagf 
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sans quoi ce bonheur dont il remercia 
les dieux , auroit été très-imparfait; par 

conséquent le TO eCé^o/JiOv tombe sur* 
quelqu*autre chose que sur les années 
de son règne y c'est - à - dire y sur la 
nombre de ses voyages en Perse : car 
c'est de ses voyages qu'il s'agit en cet 
endroit. 

Il ne serviroit de rien , de dire que lé 
règne de Cyrus sur la Perse a voit été 
long y mais que celui de Babylone o'a- 
voit été que de sept ans. Cette suppo* 
sition seroit contraire à la chronologid 
de Xénophon y dans laquelle Cyrus régna 
d Babylone y assez long-temps avant Im 
la mort de son père Cambyse. Xéno- 
phon ne connoit point ces divers com- 
mencements de règnes; et s'il les con<* 
noissoit y le règne de Cyrus a Babylona 
seioit le plus long de toos^ puisqu'il à 
commencé le premier. Selon Marsham 
et Prideaux y Cyaxare y ou Darius Mede^ 
a r<égné deux ans a Babylone ; maià 
ieloa Xénophon, Cyaxare n'est veaii 
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daim cette vUle que deux ans au moins 
après $a prise par Cyrus. Daniel parle 
de Darius , et de la première année de 
aon règne à Babylone ; il rapporte ce 
qui lui arriva dans cette ville avec ee 
prince ; s'il est le même que Cjaxare g 
il rëgnoit encore la troisième année après 
la conquête; donc Cyrus n'y auroit régné 
que cinq ans ^ et non sept , comme ils 
le disent , et n*ayant commencé à gou- 
verner que cinq ans avant sçl mort ^ son 
édit pour la liberté des Juifs n*eùt été 
que de cette cinquième année , et non 
ide la septième avant sa mort. Cette diifé- 
rence de deux ans ne doit pas être né^ 
gligée dans leur système de cbronologiey 
où ils comptent les mois et les jours , i 
cause de TexpUcation des soixante-dix 
semaines de la prophétie de Daniel. Je 
ixe finirois point ^ si je voulois m*engager 
& détailler toutes les absurdités de leur 
système sur le Cyaxare et sur le Darius 
Mede. Ces absurdités qui sont sans 
nombre | démontrent la fausseté de leuri 

idées 
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îcMées : car c'est le propre des faux sys-^ 
ternes de multiplier les difiicultés , et 
d*en Taire naître de nouvelles , sous 
prétexte de remédier â celles qui sub* 
sistoient déjà (i). 

On demandera , peut-être , pourquoi 
Xlénophon auroit marqué que c'étoit lo 
septième voyage de Cyrus dans la Per* 
%\^€y ou dans la Perse proprement dite, 
depuis le commencement de son règne.' 
La réponse est facile : il faisoit son sé- 
jour ordinaire dans les villes de Suses p 
d'Ëcbatanes et de Babylone ^ et quand 
il alloit dans la Perside f c^étoit un véri» 
table voyage» Cette province jouissait do 
privilèges très - considérables : non*seur 
lement elle étoit exempte de tout tribut, 
noii.seulement elle ne payojt rien au roi; 
mais le roi lui ^ même étoit obligé de 
donner une certaine somme à tous let 

* Le système dû cbcTalier Marsham, swlcs deuxrcgaM 
colUtiraux des Meies et des M^dopcf ses , dens icqntl il 
suppose deux AstyAget différents , en peut serrir d'exemples 
je Q'ea parle poUt ici , parce que j'aurai occuion d'ta parlcf 

Viu. T. IV. S 
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Penans naturel» de Tim et de l'autre lexe, 
établi* dans cette province , toutes les 
fois qu'il j entroit au retour d'un voyége 
©u d'une expédition. 

Xënophon remarque (i) que C rus à 
son premier voyage en Perse , après la 
conquête de Balylone, fit cette distri- 
bution aux hommes et aux femmes ; à 
quoi il ajoute que cet usage subsîstoit 
encore de son temps; nous avons vu 
que Cyrus fit tes présens accoututnés 
â tous les Persans y lors de son dernier 
voyage. Ces sept distributions faites par 
Cyrus , avoient servi à retenir le nombre 
de ses voyages dans la Perse; les peu- 
iples auxquels la mémoire de Cyrus ëtoît 
très-chere > et qui lui donnoient le sur* 
nom de père , s'en souvenoîent encore 
au temps de Xënophon (s) ; et c'est pour 
cela qii*il le remarque. Cet usage sub- 
sista toujours depuis ; on dormoit un 
darîque on une pièce d'or j à-peu-près 

I Lib.S»p.ftaS,a33. 

H.Plttt. Alex» ê% TirMCi akller. S» f» 



HlITOVUl. ttS 

8u poids da la guinéed* Angleterre , «t 
qui Taloit près d'un demi marc d'argent 
de notre poids (i). Cette distribution 
alloit a une somme considérable y et Plu* 
tarque remarque que les rois de Perse 
s*abstenoient souvent d'aller dans celt9 
province pour éviter cette dépense | et 
qu'Ochus ny entra jamais pendant tout 
son règne pour cette raison. La diffé- 
rence que le peuple remarquoit entre la 
conduite de ces rois à cet égard, et celle 
de Cyrus , servoit à graver dans leur 
esprit le souvenir des voyages fréquents 
qu'il avoit faits dans la Perse proprement 
dite (2), 

Alexandre fît deux fois cette distri^: 
bution : la première , lors de son entrée 
â Persépolis, après la défaite de Darius; 
et la dernière ^ au retour de son expë-r 
ditîon des Indes. Dans cett^ seconde dUit 

1 Ed. 9*m9r4 de penderies , trc. , nunsurû ^ Uà, % , ffi 

»7»t $. 58. 
Les dMlilues il'ar, gulVas: GréaTes^ pestât i}» {roi «if. 

glok , ou I J4 (r«i six 64e. du poUi 4< marc. 
X rittt» de rivtvt. muttei, 

Fa 
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tribution, voulant se rendre a^réabla 
aux Persans , il fit donner le double aux 
femmes grosses : ce qui suppose que cette 
libéralité s'ëtendoît aux femmes et aux 
enfants^ de même qu'aux pères de fa- 
mille. Alexandre par cette dçuble distri- 
bution faite aux femmes enceintes , don- 
noit des marques de son amour à ceux- 
mômes qui n'étoient pas encore nés. 

Dans les réflexions précédentes sur la 
conformité entre Daniel et Xénophon^^ 
je ne me suis fait aucun scrupule de 
znVloigner du sentiment de Josephe , ni 
snéme de celui de St. Jérôme ^ et d'un 
grand nombre d'interprètes de l'écriture. 
Leur$ autorités peuvent seulement servir 
â établir qu'ils o^t été de telle ou telle 
opinion ; et cette opinion peut être d'un 
grand poids , lorsqu'il s'agit de formey 
la chaîne d'une tradition sur uine matière 
de religion , principalement pour quel- 
que point de dogme. Mais il n*en est 
pas de même 9 lorsqu'il s'agit d'examiner 
(a certitude dune opinion suv/^uel^ua 



HZSTOIRB. 125 

fait historique arrivé plusieurs iledes 
avant eux , et duquel ils n^ont été ins» 
truits que par les historiens. II nous est 
permis alors d'examiner les raisons et les 
preuves de leurs sentiments , et de les 
rejetter s'ils ne nous paroissent pas bien 
fondés. Dans Foccasion présenta , où il 
s'ngit de comparer la prophétie de Da- 
niel avec l'histoire de Xé nophon , il nous 
est permis de rejetter celle-ci comme un 
roman également opposé au récit de 
Daniel , et a celui des anciens historiens. 
Les suf&ages des écrivains écclésiastî- 
gués y et des interprètes de Técriture , 
qui ont adopté lliistoire de Cyrus pnr 
Xénophon, ne sauroient donner à cet 
ouvrage une autorité qu'il ne peut avoir 
par lui-même. 

J*ai supposé plus haut , page 71 9 
que la guerre des Perses , contre les 
Medes , dans laquelle Xénophon nous 
apprend que les villes de Larrissa et 
de Mespilla , situées sur la rive orien- 
tale dtt Tigre, furent prises et détruites* 
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et la guerre entreprise par Cyrus contre 
son aïeul Astyage , qui est décrite par 
Hérodote et par Ctésias , et de laquelle 
tous les anciens historiens , si l'on en 
excepte Xénophon dans sa Cyropédie , 
reconnoissent la vérité ; mais comme on 
a pensé qu'il pouvoit , absolument par- 
lant , s'agir en cet endroit de Xénophon , 
d'une autre guerre entre les Medes et 
les Perses , car j'avoue qu'il y en a en 
plusietirs ; je vais donner la preuve de 
CQ que je me suis contenté de supposer. 
La première révolte des Medes contre 
les Perses , est celle dont parle Hérodote, 
lib. 1. cap. i3j, et à la En de laquelle 
les Medes vaincus par Uar^ui , fi!s d'Hjs- 
taspes y furent Ibrcés de rentrer sous le 
joug que leur avoit iraj)osé Cyrus , après 
la défaite et la prise d' Astyage ^son aïeul 
maternel. Cette révolte des Medes 
semble avoir été la suite de rusurpation 
3u mage qui, profitant de sa ressemblance 
avec le prince Smerdis , frère de Cam- 
fcyse , s'empara du trône , et l'occupa 
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fiept mois sous son nom. Ce mage étoit 
^ede Je nation y et ce fut sans douta 
par cette raison , que Cambyse exhorta 
les Persans, en mourant, â ne souf&rir 
que le sceptre retournât aux Medes. 

Le d(^tail de cette guerre contre les 
Medes rr voltës , ne nous est point connu ^ 
mais il y a beaucoup d'apparence qu elle 
xie fut pas longue ; car dès les premières 
années de^ Darius , on voit qu'il ëtCHt 
occupé de la police de ses états y de leur 
partage en diverses provinces , et de ré- 
tablissement des impôts annuels et fixes 
qui commencèrent à avoir lieu sous son î 

règne , et qui avoîent été inconnus sous * 

les rois précédens , comme nous l'ap- 
prend Hérodote (1) : établissement dan- 
gereux , même dans un état tranquille et 
soumis , et auquel on ne ponseroit pas 
dans un temps de troubles et de guerres 
civiles y dans un temps où les plus riches- 
et les plus puissantes provinces > ayant 
secoué le joug, pourr oient se servir d'un. \ 

1 Lib. 3 , «ap. 89 , 97. 

£4 
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prétexte aussi plausible que cette innova- 
tion y pour entraîner le reste du royaume 
dans leur révolte. 

Le premier livre d'Esdras ( i ) nous a con^ 
serve un rescript de Darius, de la seconde 
année de son règne , dans lequel il est fait 
mention des impositions qui se levoient 
sur les pays situés au midi de TEuphrate : 
ut de arcâ Régis , id est , de iributis 
^uas dantur de regiotie trans flinnen y 
^tudwsè snmptus dentnr , etc. On nte 
peut donc douter que dès la seconde 
annéeduregnedeDarius, les impositions 
dont parle Hérodote, ne fussent établies , 
et que, par une conséquence nécessaire ) 
il ne fut maître paisible de tous les pays 
qui avoient compbsé Tempire de Cyrus. 

Lors de la révolte des Babyloniens , 
qui soutinrent un siège de vingt mois , 
et que Darius ne soumit que par l'adresse 
de Zopyre , les Medes etoient rentrés 
fous le joug ; car les Babyloniens n*a- 
Voient aucuns alliés ; et comme ilss'^- 

« Cap. 6, alJc 4 <?t.j. 



toient préparés a cette révohe ^ dès lo 
ternps de la mort de Gambyse , ils y 
auroieht sans doute entraîné les Medea 
leurs voisins et leurs anciens alliés y ai 
ceux-ci avoient été en état de prendre 
les armes ^ et n'avoient pas été déjà 
réduits par les Perses. Si la guerre des 
Medes n'avoit pas été des premières 
années du règne de Darius , ces peuples 
mécoiïtents auroient sans doute choisi 
un temps aussi favorable que celui de 
la révoltedes Babyloniens, et ils auroient 
profité y pour secouer le joug y du dis- 
crédit où le mauvais succès de ce siège 
mettoit les armes de Darius : puisqu'ils 
ne le firent pas , on d jit supposer qu'ils 
n'étoient plus en état de le faire , et 
qu'ils avoient été subjugés, La prise de 
Babylone par Darius , que Clément 
d'Alexandrie ( i ) nomme ia ruine do 
cette ville 2tyWpêT/ç « cause que ce 
prince en détruisît toutes les fortifications j 
et même les murailles ^ précéda , seloa 

•I Çlcip. iue»« 1 9 p. u^ 
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cet écrîvaîn , la mort d'Alexandre de 
cent quatre-vingt-six ans , et suivit la 
fondation de Home de deux cent qua- 
rante->trois ans ; c'est-à dire arriva Tan 
.5io avant l'ère chrétienne, qui étoit la 
douzième année du règne de Darius. 
Aussitôt après la prise de Babylone , 
Darius s*engagea à la guerre contre les 
Scythes. Le malheureux succès de cette 
exp(^dition ne Tempécha pas d'entre- 
prendre la conquête de la Thrace , et 
de la Macédoine , qui fut suivie de la 
guerre contre les Ioniens révoltés. A peine 
ces peuples eurent-ils été soumis ; que 
Darius passa en Europe à la tète d*une 
armée formidable , qui fut taillée en 
pièces à ia bataille de Marathon. Les 
gueres étrangères que Darius entreprît 
contre les Scythes , et contre les Grecs 
d'Asie et d'£ur«>pe , celle dans laquelle 
il soumit les Indiens ; les projets de 
navigation poiu: découvrir le passage de 
rindus au Gange , par mer y autour 

àQ rinde I et celui de h met rouga 
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à la méditerranée , en faisant le tour 
de TAfrique , tout cela nous représente 
un prince occupé seulement du scia 
d'augmenter Tetendue de son empire par 
de nouvelles conquêtes ; ce qui sup- 
pose ce même empire tranquille et soumis 
au dedans. Aiasi ce n*est que dans leM 
deux premières années du règne de 
Darius j que nous pouvons placer I« 
révolte des Medes , et par-là elle doit 
être regardée , ainsi que je Tai dit, 
comme unesuite de l'usurpation dqMaj^at 
Smerdis. 

"Le détail que fait Xénophon de lu 
guerre dans laquelle les villes de Larissa^ 
et de Mespila furent ruinées ^ contient 
une circonstance qui ne peit convenir 
a cette révolte des Medes ^ qui suivie 
l'usurpation du Mage. Il dit <jue la rein0 
des Medes s'éioit retirée dans Tune de 
ces deux villes > et qu'elle $Jj défendit 
)ong tempsï 

Le Mage Smerdls régnoit sous 1^ nom 
^ piince ^uqu<4 il iiQÎt ^^mblable ; il m 

V6 
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idonnoit pour£ls de Cyrus, et pour Ërere 
deOatnbyse, et par conséquent portoit le 
tttre de roi de Perse comme eux; et sup- 
posé qu*une de ses femmes eût pris les 
^prmes pour le venger, elle eût pris le nom 
dé reine des Perses, et non dexeine des 
Med es. D'ailleurs, Phistoire nous apprend 
que le Mage ayant épousé les femmes du 
prince Sraerdi^ , et voulant, passer pour 
lui ^ craignoit extrêmement qu'elles ne 
découvrissent l'imposture; que non-seule- 
ment ï leur avoit interdit tout commerce 
au dehors y maïs encore toute communi- 
cation antre elles ; ensorle que Ton ne 
peut imaginer qu'une de ses femmes , 
que la plu» considérée , celle qui portoit 
le nom de reine , eût pris le nom de 
reiTis des Medes , et non de reine des 
Perses* La plus considérée des femmes 
Au Mage étoit sans doute Atossa^ fille 
de Cyrus ^ et femme de Smerdis ; qu« 
Darius épousa lorsqu'il monta sur le 
trône , et qui conserva toujours un irès- 
gxmà çxéùii k s« cour. La mamere Bxèmfl 
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'dont le Mage Smerdis fut tûé , la ftireur 
du peuple de la ville où il étoit contre 
les Mages -, et le massacre général qu'il 
en fit ; tout cela ne peut nous permettre 
de supposer qu'une de ses femmes ait 
pu s'échapper de son palais , pour s'aller 
mètre à la tète des Medes. 

La seconde révolte des Medes contre 
les Perses qui nous soit connue , est celle 
qui arriva , selon Xénoplion lui-même | 
sous le regtie de Darius II, père d'Arta- 
xerxés et du jeune Cyrus , qui monta 
sur le trône de Perse , Tan ^zS avant 
l'ère chrétienne. ( ette guerre finit la 
quinzième année du re^ne de ce prince , 
c'est-à-dire , selon Xénoplion lui-même 
( 1 ) , l'année dans laquelle Eubotas de 
Cyréne remporta le prix de la course a 
h XCI1I«. Olympiade , laquelle fut cé- 
lébrée sous l'Archontat dJSiwùémon à 
Ahénes ^ et sous TEphorat d^Mvar^ 
chippe k Lacédétnone. Cette année qui 
commença au Solstice d'été de l'anxiéo 
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4og avani lère chn^tienne , finit à celui 
de Tannée 408. Tous les caractères chrono 
logiques marqués par Xénophon qua- 
drent â cette année. 

L'expédition du jeune Cytus contre 
fionfirere Artaxerxésà laquelle se troiiva 
Xénophon , est , selon Diodore ( 1 ) et 
Diogf ne ' Laërce , ( ») de la quatrième 
année dé la XC1V.« olympiade , ce qui 
est confirmé par la suite de toute l'his- 
toire. Ainsi cet historien passa auprès 
des villes de Larissa et de Mespila , sur 
la rive orientale du Tigre , avec les débris 
de Tarmée du jeune Gyrus y l'an j^oz ou 
401 avant Tère chrétienne , et huit ans 
après la fin de la guerre des Medes- Cet 
événement étoit encore tout nouveau ; il 
parle cependant de la guerre dans la* 
quelle ces villes avoient été détruites p 
comme d'une chose ancienne ^ et par-là il 
Jie nous permet point de les confondre. 

Xénophon (3) dit que les Modç9 avQxeat 

• Diod. 14 } pag. 404» 

• LaSrt. II , cap. f f . 



HlSTOIKE. l35 

habité autrefois la ville de T.arîssa , xo 

^clXcliov y etqae le roi de Perse Tavoit 
prise sur eux dans le temps que r empira 
leur fut enleyé par les Persans , eKetfJL^ 
^oLvov rey ctpxiv. Il dit de in^me, eil 
parlant de Mespila^ que cette ville a été 
jadis habitée par les Medes tTo rc , et 
qu'elle fut prise sur eux dans le temps 
qu'ils perdirent Tempire. 

Peut-on supposer que Xénophon eût 
employé les termes de rd ^clKcliqv et de 
-tTo rg pour désigner un temps antérieur 
de sept ou huit ans au plus a celui dans 
lequel il vit les ruines de ces deux villes? 
N'est-il pas évident que cette guerre doit 
se rapporter à un temps plus ancien , et 
à celui que Xénophon lui-même désigne 
comme le temps auquel les Persans en!e« 
verent l'empire aux Medes ^ et comme 
celui auquel la domination ou Tempire 
des Medes sur la plus grande partie de lA 
haute Asie , avoit pris fin; ce qui ne peut 
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Medes perdirent non - seulement letxr 
empire sur les provinces qu'ils avoient 
soumises , mais encore leur propre li- 
berté , cessèrent d'avoir des rois parti- 
euiiers , et devinrent une des provinces 
de l'empire de Cyrus y par la victoire que 
ce prince remporta sur Astyage , son 
ayeul ^ comme nous l'apprenons d'Héro- 
dote et de 'Ctésîas. 

Ce caractère du tems auquel les villes 
de Larissa et de Mespila furent prises 
par les Perses , marqii^ formellement par 
Xénophon, n'exclut pas moins la pre- 
mière révolte des Médes , sous Darius -^ 
fils d'Hystapes ^ que la seconde , sous 
Darius ^ père d'Artaxarcès ; car lors de 
l'ayénementde Darius, filsd'Hystapes, 
il y avoit déjà trente - Imit ans que le» 
Medes avoient été dépouillés de l'empire, 
qu'ils avoient été mbjugués par Cyrus , 
et qu'ils étoient devenus une province Je 
l'empire P«rsan« 

Indépendamment de ces preuves, la 
ipaaniere jedie dont Xénopbon parl^ de 



HiSTOIRB. \3y 

la prise de ces deux villes ; le merveilletix 
<]u'il y mêle , sans doute sur le rapport 
des soldats Persans qui accompagnoîent 
les Grecs dans leur retraite; Tinterven- 
tien de Jupker qui^ disoit-on , avoit livré 
lui-même ces deux villes au roi de Perse y 
d'une manière visible : tout cela carac- 
térise un événement ancien que la tradi- 
tion avoit eu le temps d*altéreT , et auquel 
elle avoit ajouté des circonstances fabu- 
leuses. Quelle que soit la crédulité des 
peupl<*s , elle ne va jamais jtisqu a leur 
permettre de défigurer ainsi des événe- 
znens dont ils ont été les témoins ^ et qui 
leur sont encore présents ; û faut que le 
souvenir en ait été effacé y ou du moins 
afFoibli par le temps, sans quoi ils ne 
fecevroient pas ces circonstances mer- 
veilleuses ajoutées apiès coup. Au temps 
du retour des Grecs , il y avoit déjà 1 60 ans 
ou cinq générations , que ces événemens 
étoient arrivés , et que l?es Medes avoien* 
été sabjt^gués par C\ rus« 

On doit encore fidre réflexion «^e 
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ces miracles n'avoiexit pu éire imaginés 
que pour un prince dont la mémoire 
Âat chère au peuple , et qulls crussent 
digne d'une protection purticuliere des 
flieux : ce que l'un ne peut penser de 
Darius premier f i qui les peuples ne 
pouvoiexit pardonner rétablissement des 
îm|)6ts forcés , auxquels ils les avoit 
assujettis; impôts qui leur avoient rendu 
sa mémoire si odieuse qu'ils lui don- 
naient le titre méprisable de marchand 
ou de revendeur XA'TtVi A 0^ ( l ) Cyrus au 
contraire étoit le héros des Persans , ils 
chérissoient sa mémoire | ils ne le noiû- 
moient que le père de la nation ; et 
le peu de valeur , ou du moins le peu 
de fortune de ses successeurs dans toutes 
leurs guerres , servoit encore à rehausser 
la gloire de ses conquêtes. On ne doit 
point douter que rimagination enflam- 
mée des poètes orientaux y ne se fut 
exercée à embellir son histoire y que 
les peuples amoureux de la gloire de' 

I Ilérod. 3 , 89. 
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6K>n nom y n'eussent reçu avidement lei 
£»bles ajoutï^es par ces poëtes aux ëvé* 
noments véritables, et qu'ils ne s'em- 
pressassent de les débiter aux (étrangers. 
Nous avons des exemples dans Hérodote 
et dans Ctésias ^ de la facilité aVec laquelle 
les Grecs recevoient ces narrations fabu- 
leuses , et du peu de scrupule qu'ils se 
faisoieut de les répéter à leurs compa- 
triotes , dont Us connoissoient le goût 
excessif pour le merveilleux. 

Ce que Xénoplion rapporte des pro- 
diges arrivés à la prise des villes de La- 
rissa et de Mespila est de même genre ^ 
et vient de la même source ; mais comme 
cette tradition populaire «voit un fon- 
dement indubitable et que les ruines 
(le ces deux villes existantes au temps de 
Xéuoplion, prouvent qu'elles avoient été 
prises de force sur les Medes, par les Per- 
sans, nous ne poufonsdouter qu'il n y eut 
eu une ancienne guerre entre ces deu3t 
peuples , et cela , comme les Persans le 
disoient eux-mêmes , dans le temps ^^-. 
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quel ils leur enlevèrent reitipîre, c'est- 
à-dire , au temps de Cyrus. 

De-là il suit nécessaîremeiit que l'o- 
pinion constante des Persans au temps 
de Xénophon étoil , que Cyrus avoit 
enlevé l'empire aux Medesà main armée, 
et par une guerre dans laquelle ceux- 
ci avoient éprouvé tous ' les malheurs 
qu'entraînent après elles les guerres 
les plus sanglantes ^ le .saccage ment et 
la destruction des villes. Cette opinion 
que Xénophon rapporte sans la con- 
tredire est absolument contraire «u sys- 
tème de la cyropédie , dans laquelle 
Cyrus épousant la fille du roi des Medes, 
devient son successeur légitime, et trans- 
porte l'empire des Medes aux Persans, 
sans guerre, sans comb. ts^ et même sans 
aucune opposition. Ainsi , j'ai été bien 
fondé à mettre Xénophon en contra- 
diction avec luî-raéme, et a supposer que 
le système qu*il suit dans la cyropédie, 
étoit détruit par les faits qu'il rapporte 
dans son histoire de rcxnédition du 
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jeune Cyrus , histoire véritable et coxn« 
posée sans autre vue que celle de ra- 
conter un événement dont il avoit été 
témoin y et auquel il avoit eu part« 



REMARQUES 

Sur la bataille donnée à Thymbrée 
entre les armées de Çj-rus et d^ 
Crœsus^ 

JLi A bataille qui se donna à Thymhrafa 
ou Thymbrara , dans la Phrygie , entre 
Cyrus fondateur de la monarchie per- 
sane , et Crœsus , roi de Lydie ^ est un 
des plus considérables événements de 
Tantiquité; £lle décida de Tlimplre de 
TAsie entre les Assyriens de Babylone 
et les Perses ; et comme c'est la première 
bataille rangée dont nous eonnoissons le 
détail avec quelque exactitude , on la 
doit regarder comme un monument 
précieux de la plus ancienne tacti^^ 
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Elit io trouve décrit© dam lai YI« 
©t VII» livres de la C^ ropédie, Xëno- 
phon f auteur de cet ouvrage , avoit 
passé à Thymbraïa , lieu du combat | 
et y avoit campé avec Tannée du jenne 
Cyrus , environ i5o ans après la défaite 
de Crœsus. Thymbraïa étôit le rendez- 
vous des troupes de Perse , pour passer 
de la haute Asie dans l'Asie mineure. 
Le détail d'un combat si glorieux aux 
Persans , et dont les suites avoient été 
si considérables ^ n étoit pas ef&cé de 
l'esprit dts capitaines Persans : on le 
regardoit encore au temps de Xënophon ; 
comme le cheWœnvre du plus grand 
Général de la nation : c'étoit le fondement 
de la tactique des Persans , et l'exemple 
de ce combat servoit toujours à décider 
les questions de l'art militaire, Xënophon 
ne nous ne laisse pas douter f et l'exac- 
titude avec laquelle il décrit les suites de 
cette bataille, prouve le soin qu'il avoit 
pris pour s'instruire des circonstances 
qu'il rapporte» 



L 



H Z • 7 O I 11 !• lifi 

Ces rdcharcbessur h détail d*un com- 
bat qui montroit lorigine et la nature 
de la tactique ou science militaire def 
Perses , pouvoient être d'un grand usage 
i Xénophon , qui étoit engagé au service 
du jéUne Cyrus , dans la guerre contre 
son frère Artaxerxe-Mnëmon , ro| de 
Perse. Il importoit d'ailleurs à tous les 
Grecs en général , de bien connoitre 
les principes de l'art militaire d une nation 
contre laqu elle ils étoient sans cess» obligés 
de défendre leur liberté. On ne regardait 
point alors ces oonnoissanoes comme de$ 
choses de pure curiosité ; les Grecs n'é- 
toient point persuadés que Tignorance 
dût être le partage des gens de guerre ;* 
alors les soldats étudioient ^ et les Phi- 
losophes portoient les armes : les profes* 
sions n'étoient pas encore isolées et sé- 
parées les unes des autres y comme elles 
l'ont été depuis dans les gouvernements 
monarchiques. Tous les citoyens ^ sans 
aucune exception ^ étoient obligés doi 
servir la patrie : U ne leur étoit petxnis 
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de négliger aucun des talents quipou voient 
lui erre utiles : chacun les cultivoîttous 
avec un soin presque égal : et l'on a va 
plusieurs fois le même homme les réunir 
dans un degré assex éminent« 

Tel a été Xériophon ; philosophe, his- 
torien , homme d*état et de guerre , 3 
s'est distingué dans tous les genres y 
comme on le voit par ses écrits y et par 
les grandes choses qu'il a faites dans cette 
fameuse retraite des dix mille ^ dont il 
a donné la relation : ainsi il est étonnant 
que Ton .ait JGait si peu d'attention à U 
seule bataille rangée qu'il ait décrite dans 
sa cyropédic y ouvrage composé poui 
montrer dans la personne de Cjrus , l'idée 
d'un général pariait; et que tant d'habiles 
gens qui ont composé des ouvrages exprès 
pour éclaircir des choses moins impor- 
tantes et moins curieuses y aient entière- 
ment négligé cette bataille de Thymbraïa. 
Leur silence ma déterminé à examiner 
ce que nous en apprend Xénophon j j'ai 
tiché de le rçndre sensible dans cette 

dissertation y 



tifesertation, et j ai exprimé; le plus nette-* 
m^ntfju 'il m a été possible, dans le plaa 
que j en ai dessiné , Tordre des deux ar^ 
mées , et les divers mouvemens que les 
deux habiles généraux qui les comman- 
doient, leur firent faire en cette occasion* 

Il Y ai'oit déjà quelques imnées que la 
guerre duroit entre le roi des Medes et 
le roi de Babylone , allié de Crœsus, 
lo sque C>rus, iîls du roi de Perse, et 
ûeveu de Cyaxare , défit à Thym braïa les 
ennemis du roi des Medes. Le détail des 
premiers événemens de cette guerre u est 
pHsde mon sujet, et j'en ai déjà éclairci 
une partie dans les dissertations précé- 
dentes; ainsi je mè contenterai de remar- 
quer ici que l'armée de Cyrus montoit en 
tout à J 9 ijooo hommes , infanterie et ca- 
valerie. Dans ce nombre il y avoit 70,000 
Persans naturels , savoir 10,000 cubas- 
rssie à cheval , ao,ooo cuirassiers à pied , 
ao,ooo piquîers, et ao,ooo armés à la lé- 
gère; le reste de l'armée , au nombre d© 
126,000 hornines, comprtnoit 26,ooo(^][j^^ 

liist. T. IV. Q 
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vaux medes , arméniens et arabes ùe la 
Babylonie , et lo^ooo fantassias des mê- 
mes nations. 

Outre ces troupes, Cyrus (i) avoit 3oo 
chariots de guerre aimés de faux , tirés 
chacun par quatre clievaux attelés de 
front , et bardés à l'épreuve du trait , de 
mémo que ceux des cuirassiers po^sans: 
ces chariots étoient montés par les plus 
braves de l*armée , et destinés à marcher 
au combat à la tête de l'infanterie , occu- 
pant a égale distance Tun de l'autre tout 
le front de la ligne. Cyrus (2) avoit encore 
fait construire uri grand nombre de cha- 
riots beaucoup plus grands , sur lesquels 
îl y avoit des tours hautes de doifze cou- 
dées y ou d'environ quinze de nos pieds j 
suivant l'évaluation que j'ai établie dans 
une dissertation sur les mesures des an^ 
ciens (3). Ces tours contenoîent vingt ar- 
chers; mais elles étoient d'une charpente 
,si légère , que le poids entier de la ma^ 

1 Lib. 6, p. 1^2. 

I Ctctc dificiuUoa pucftrt danilf* voluAci fuirtM» 
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chine , y compris celui des hommes , 
n'alloit qu'à cent vingt talents^ ou cinq 
mille livres de notre^ poids. Cesr tours 
étoient traînées par seize bgeufs attelés do 
Êront ; et ces bœu£s lie £atiguoient point , 
parce que le poids de cette machine étoîc 
moindre de deux cinquièmes que celui . 
que trainoit le même nombjre de bœufs , 
lorsqu'ils étoient attelas au^ chariots de 
bagages» Les archers qui gamissoient ces 
tours , étoient élevés de huit a nsuf pieds 
au-dessus de la phalange , et par consé- 
quent de cette ligne de chariots qui sui- 
voit la phalange en queue ; ils pou voient 
déeoavrîr la campagne^ et tirer par-dessus 
les bataillons persans , sans calnte d'au* 
can accident. 

Xx»j:&que tous ces préparailfe furent 
achevés,. Cyrus crut ne^devoîr pas atten- 
dre que rehnemi le vînt attaquer il 
prit le parti d^aller à lui ; et. après une \ 

mardie forcée de i5 fours a travers les * 

déserts de la Mésopotamie , il se saisit 
des passages que les «nnemis avoiexU 
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négligé de garder , ne crQyant pas que 
ce prince avec une armée plus foibl« 
de moitié que la leur , les viendroic 
chercher daiy leur pays. Par cette dili- 
gence Cy rus les joignit à Thymbraïa, 
au milieu des vastes plaines dé la Phrj-^ 
gie, avant même qu Ils eussent achevé 
de rassembler toutes les troupes qu'ils 
lui vouloient vppo^er. 

Malgré l'absence de ces troupes y l'ar-* 
mée deCroesus étoit plus forte du double 
qité celle des Perses, Araspe ( i ) , sei- 
gneur mede, qui avoit pa^sé dans l'armée 
du roi de Lydie ^ dit à C^rus , dans 
XénophoU; que cette* armée occupe près . 
de 4^ stades de iront rangée en bataille 
sur 5o hommes de hauteur, infanterie 
et cavalerie. 

£n rassemblant divers» endroits deXë^ 
nophon , dans lesquels il marque le nom- 
bre des troupes des Babyloniens, des Ly- 
diens y des Phrygiens, des Cappadociens^ 
dot peuples de rHellesponft et des £gyp-*. 

1 Lib. 6,p« i$6. 
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tiens , on trouvve 56o,ooo hommes : let 
troupes des Wtëniciens , des C} priens , 
d^ Cilicie^ns, des Licaoniens, des Pa^ 
phlagonienSj, des Thraceset des JonieiM^ 
dont Xfînophon nç marque le nombre 
en aucun iJSndr oit, montent au plus à 
6o,o3o hommes , presque tous d'infan-» 
-tcrie , parce que la plupar»: de ces peuples 
îioti étoient . venus par mer ,•- ou habi- 
toîent des pays dans lesquels les chevaux 
étoient rares, et par conséquent le total 
de l'armée de Crœsus 'sera da 4^^^^^ 
hommes , dont 60,000 de cavalerie eC 
56o,otK> dln&nterie ; nombre qui , sui- 
vant les règles de la tactique des anciens^ 
â 34> de hauteur , devoir former avec 
les intervalles un iront de pi es de 4^ 
stades. 

Les Egyptiens, au nlxnbtcde 120,000, 
faisoient la force tfe Tinfanterie de Crœ- 
sus; ils ëtoient partagés en douze gros 
Corps, ou bataillons quarrës â centre 
plein , de 10,000 chacun , et de loo 
hommes â chaque face; avec quelque' 

G3 
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intervalles entrée ux, afin' d'agir et àê 
combattre indépendammeiic les uns des 
fiUtres. Crœsus auroît voulu les eirgager 
A \se ranger sur tine moindre hauteur^ 
pour faire un plus grand front ; les 
armées étoient dans uii plaine immense^' 
qui permeltoit d'éteindre ses ailes à dx'oite 
et a gauche : son dessein étoît d'enve- 

* 

lopper ravmée des Perses ; mais il ne pot 
obtenir des Egyptiens qu'ils changeassent 
l'ordre de bataille auquel lis étoient jSC* 
cAitûmés. 

L'Egypte est un pays coupé de ca- 
naux ; dans kqtiel une armée ixe peut 
s'étendre ^ sans séparer les corps qui la 
composent^ et- où il n'est pas toujours 
facile de conserver des communications 
entr'eux ; ainsi il falloit que ces corps 
pussent sa cféfeçidre par eux -> mêmes ^ 
«'ils étoient attaqués séparément. Ces gros 
bataijUons égyptiens ne présentoient point 
d'endroit foible , parce qu'ils faisoient 
également £^e de tous côtés , et ils 
«voient moins besoin «d'être toutemu» 
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que les corps étendus en phalange ^ â 
Ir manière des Grecs ou des Asiatiques* 
Les Egyptiens , qui connoissoîent l'ex- 
cellence de ces gros corps ou colonnes , 
ëtoient persuadés que les phalanges per- 
sanes n'en pouvoient soutenir le choc : 
ils comptoient de les percer par-tout où 
ils les attaqueroient , et ne doutoient 
point que^ quand niéme le reste de Tar- 
xnée de Crœsus seroit battu, leurs co- 
lonnes ne se conservassent entières y et 
ne fussent toujours en état de ^ire rev 
traite devant l'ennemi , ou du moins 
d'en obteiiir une capitulation honorable. 
L'armée de Crossus se mit en bataille f 
et marcha â Cyrus sur une ligne , la 
cavalerie sur les ailes ^ et Tinfanterie au 
centre ; le milieu de cette ligne d'in- 
fanterie étoit occupé par les Egyptiens 
rangés sur loo de profondeur , comme 
on l'ai dit^ tandis que lés phalanges d» 
Isp droite et de la gauche étoîent seu- 
lement sur 5o de file. Aux deux ailes 
^toitla cavalerie partagée également >. 

^4 
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plus de So,ooo hommes à chacune ; èîk 
ëtoit sur 5o de hauteur , et rangée par 
nations , avec quelques intervalles entre 
ces grands corps ; Tinlïinterie occupojt 
a5 stades de terrein , et chaque aile de 
«avalerie environ 8 stades , ce qui avet 
les intervalles faisoit près de 4^. 

On sera surpris de la grande hauteitf 
que Xénophon donne aux corps de 
cavalerie; mais telle étoit la pratique 
des anciens , qui formoient des pha- 
langes de cavalerie r et nous voyons dans 
les guerres delà Ligue,îl n'y a pas encore 
^5o ans , que la cavalerie espagnole qw' 
se trouva à la bataille d*ivry , ioipoit 
de gros corps ou escadrons de 1700 che- 
vaux sur plus de i5 de hauteur. 

Cyrus se régla sur la disposition de 
Tarmée de Cioesus y dont Araspe lai 
avoit rendu compte , pour former le plaû 
de son ordre de bataille : les troupes per- 
sanes combattoient ordinairement sur M 
' de hauteur, ces 24 hommes formoient 
une file que nous pouvons reg^^^r 
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Comme une compagnie ayant un capi- 
taine et cinq officiers subalternes ^ ce qui 
ëtoit égal pour la c^i'^lerie comme pour 
l'infanterie. Dans cette occasion Cyrus 
changea la méthode ordinaire , il lui im- 
portoit de former îe plus grand firont 
qu'il seroit possible, sans trop afPoiblir ses 
phalanges pour ne pas être enveloppé : 
son infanterie étoit excellente y armée 
avantageusement de cuirasses , de per*^ 
tuisanes , de haches et d'épëes ; et pourvu 
qu'elle pilit joindre l'ennui corps â 
corps , il n'y avoit pas lieu de croire que 
les phalanges lydiennes armées salement 
de boucliers légers et de javelots , en pus» 
sent soutenir l'abord. Cyrus (/?- 167 ) dé- 
doubla donc les Hles de son iQfanterie ^ 
et la mit sur 12 de hauteur seulement ^ 
par-lâ elle formoit une ligne de 19 stade» 
de front , et qui comprenoit 93,000 
hommes. Derrière cette première lignfe, 
et à une très -petite distance > il mit ses 
armées â la légère au nombre de 65,ooo« 
11$ ne combattpient qu'avec des armet 
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de jet y «t s*étendoient sur un iront égal 
i la première ligpe. 

A la droite de cette infanterie , Cyrus 
avoit mis la ^meilleure partie de sa cava- 
lerie , rangëe sur 24 ^® hauteur ; car 
Xënophon ne dit, pas qu'i| en eut dé- 
doublé les files. A la pointe ou à la corne 
de l'aile droite y pour parler comme Xë- 
nophon y ilcài un corps de 4^00 cui- 
rassiers à cheval , presque tous Homo- 
times (01; Persans de Tordre des nobles^ 
iduquél on ^tiroit les magistrats ) ; cette 
allé droite étoit de 18 à âo,QOO chevaux, 
let &rmoit un front de 7 stades. 

A Faîle gauche il n^y avoit que i5 a 
^6,000 chevaux sur un front d'environ 
G stades ; ainsi l'armée de Cyrus occupoit 
un. front de 62 stades y et par conséquent 
elle étoit débordée de plus de 3 stades 
de chaque côté par celle de Crœsus. Les 
chariots persans armés dé faulx y étoient 
partagés en trois corps '^ de 100 chacun y 
Tun de ces corps commandé par Abra- 
l^te, roi de la Susiaae^ marçhoit i II 
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tête de riilfanterîe sur une Ijgne droite 
et pai^Uéle a celle de rinfanterie : les 
deux autres corps de chariots ëtoient 
placés aux .extrérainés des deux allés y 
pour en défendre les flancs , descendans( 
même plus bas en manière de potence ^ 
marchant très -serrés, et formant au" 
moins deux Eles. 

Au dos de F armée persane étoient ces 
tours roulantes dont j'ai parlé plus haut 
(/7. 146) : elles formoicnt une lîgne égale 
et parallèle à celle de l'armée, et ser- 
voient non - seulement a incommoder 
l'ennemi par les décharges continuelles 
des archers dont elles étoient garnies y 
mais elles pou voient encore être regar- 
dées comme des espèces de forts ou de 
redoutes mobiles sous lesquelles les trou- 
pes persannes pouvoient se rallier tu 
cas qu'elles fussent rompues. 
' Derrière et tout proche de ces tours 
( ibid ) , il y avoit deux autres lignes 
parallèles et égales au front de l'armée f 
formées par Içs chariots de bagage mas-^ 
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chant près â près. Ces deux lignes lais^ 
soient entr 'elles un espace vuide dans 
lequel ëtoient renfermées toutes les per- 
sonnes iautijcs au combat , et les extré- 
mités de cet espace étoient fermées a 
droite et a gauche par deux autres 
lignes de chariots ; ensorte que c'étoit 
une espèce de parc ou de camp ambu- 
lant , disposé en quarré long , et fermé 
de toutes parts. Les chariots qui for- 
moient ce retranchement étoiehs garnis 
de gens de trait (i), et tout ce qu'il y 
av«it de gen& capables d'en défendre les 
approches parmi les esclaves , les valctft^ 
les CQnducteurs de chariots^ et les troupes 
'destinées i la garde des équipages. 

Ce retranchement mobile servoit à 
couvrir l'armée de Cyrus sur ses der- 
rières et par ses flancs , parce que l6$ 
deux corps de chariots armés ; dont j'fii 
jp^rlé plus haut , j étoiént appuyés , 

I V. p. 162 , liv. 6, oh il est parlé du çorpi des pionnier») 
ïvxqi)«ls pn a. ydnt ceux des gens de trait qui avoicnt iti 
réformés , & que. C^fKS destine à U co^Juitc ^ à i» Hif^» 
rff» 4^uip*ges, 
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mais en même temps il mettoit les Perses 
dans la nécessité de se battre en déses- 1 

pérés : ces mêmes chariots , qui empê- . ] 

choient les soldats de Crœsus de les 
pouvoir prendre en queue^ ôtoient aux ■ 

troupes «persanes tout moyen de fuir 1 

devant eux ; il falloit ou vaincre ou périr. I 

Derrière et aux deux extrémités de la 
dernière ligne du retranchement, Cyru« 
avoit placé looo fantassins et 1000 ch©^ 
vaux choisis parmi les cuirassiers Per- 
sans : ils marchoient le long des cha«- 
liots , ensorte qu'on ne les pouvoit dé- 
couvrir de la plaine. A la gauche , outre 
les aooo Persans , il y avoit un grand 
corps de chameaux, montés chacun d^ 
deux archers Arabes adossés ; ensorte 
que l'un regardoit la tête et l'autre la 
croupe du chameau. 

Tel fut Tordre dans lequel les deux 
armées marchèrent l'une à Tautre , au. 
travers d'une plaine- à perte de vue ( 1 )• 
Les deux généraux avoient une égalQ 

I Lib.B, p. 17a et suit 
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corps xnarclierent par leur ilanc j Y un à 
droite et l'aube à gauche , en s'étendant 
a une certaine distance du reste de l'ar- 
mëe, mars toujours sur la même ligne ; 
ensuite s'étant remis, c*est-â-dire, chaque 
cavalier ayant fait un nouveau mouve- 
ment pour se remettre dans sa première 
situation de tourner visage à Tennemi , 
ces deux portions détachées des ailes mar- 
chèrent., en avant ; lorsqu'elles furent 
à la hauteur de la première ligne des 
Perses , elles Hrent halte ; et lorsqueUes 
commencèrent le quart de conversion à 
droite et à gauche , le reste de Tarmée 
de Grœsus S*ébranla au- premier signai f 
et marcha en âront contre celle de 
Cynis, tandis que les deux portions déta- 
chées des ailes de la cavalerie lydienne 
tournoient et se replioient sur les flancs 
des Perses. 

Dans la figure , pour rendre ce mou- 
vement sensible , Ton a exprimé par des 
.lignes ponctuées la marche des deux 
portipns des ailes , çt Ton a représenté 
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par des quarr^s vuides ou Wg<^ifemeui 
ombrés les* deux postes qu'elles occu- 
pèrent avant que de charger rennèini. 
Pendant que ces çlioses se passoient 
dans Vaiamtée de Croesus , les troupes 
persanes avançoient toujours en bon 
ordre , marchant d'un pas lent et geav^ ^ 
se soutenant également sur une ligi)» 
droite çt parallèle , sur laquelle celld 
des chariots devoit se' régler , n y ayaat 
rien de plus dangereux que le flotte- 
ment dans ce& sortes de manœuvres qui 
se font çn présence de reîinemi* Cyrus 
expliqua aux^officiers de l'aile droite 
où il se trouva alors , le dessein de 
Croesus dans le mouvement qu'il faisoit 
faire à ses ailes ^ afin qu'ils ne fussent 
pas surpris lorsqu'elles se replieroijenf ^ 
et les ayant assurés en même temps que 
ces grands corps qui croyoient l'enve- 
lopper, se trou veroienv eux-mêmes pris 
en flanc, il lés quitta pour s'aller mon- 
trer à ses troupes, il passa le long dt» 
front des phalanges, entre l'infanterie ^^ 
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les chariots pour examiner si tout 4toit 
en bon état; après avoir parlé aux prin- 
cipaux chefe y pour les rassurer sur le 
mouvement de Crœsus dont ils étoient 
très-alarmés ^ il retourna sui; la gauche 
le long des retrancjtiemens de chariots 
dcmt il fit le *tour .: arrivé à la gauche 
de la dernière ligne où étoient le corps 
des chameaux et les 2000 Persans , il 
ordonna à rofficiier qui les çommandoity 
de £&ire marcher ses chameaux , et àt 
les présenter à la cavalerie ennemie 9 
lorsqu'après s*étre tout^^&it repliée elle 
viendront pour attaquer . le retranche- 
ment par le flanc et par les derrières. 
Assurez-vous , lui <lit Gyrus ^ que cette 
cavalerie qui vous cause tant dmquié- 
tude f sera mise end'éroute avant même 
que vous ayez pu la joindre : leurs che- 
vaux ne pourront supporter la vue et 
l'odeur des chameaux auxquels U ne sont 
point accoutumés : cette circonstance 
zne fait croire que Taile droite de Crœsus 
^tolt composée de la cavalerie desnationi 
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de l'Asie mineure , pays ofi les chameaux 
sont inconnus ; et que la catalerîe baby*? 
Ionienne étoit toute à Talle droite. 

Après queCyrus eut achevé de donner 
ses ordres , il coula Je long de la dernière 
ligne des chariots de bagage , et s'alla 
ïnettre à la tête des troupes qui ëtoient 
à la droite du retranchement. 

A peine y fut- il que les deux portions 
détacliées des ailes de Farinée lydienne 
ayant achevé leur évolution , Grœsua 
donna le signal â son armée , qui marcbi 
contre le front de celle des Perses ', 
tandis que les ailes repliées sur les flancs 
avançoient âè chaque c%té ^ enscirte que 
l'armée de ^yrus se trouvoit enfermée 
de trois côtéâ comme par trois phalanges^ 
et sembioit ^ dit Xén'ophon y un petit 
rectangle ixiscrit dans un plus grand. 

Cependant Cyrus ^yant aussi donné 

le signal et entonné le cantique miliuîre » 
sa première ligne, suivie des tours^et pré- 
cédée des chariots armés en guerre , mar» 
chaaux ennemis^ les 2000 hommes de la 
droite formèrent une potence i cettQ 
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aile j coittme ils sont dans la figure y la 
cavalerie en manière de colonne, c'est- 
à-dire, en li^ne \ enversée , appuyée d'un 
bout aux chariots, et l'infanterie derrière 
dan& un ordre semblable pour tourner 
de liront sur Tennemi par un mouvement 
simple tit rc'gulier. Lorsque la portion 
de l'iiîle gauche de Cfœsws -«approcha dé 
Tajle droite des Perses pour tomber sur 
hox\, flanc , les ;$ooo hommes en potenoe 
jGreut loixi d'un coup a droite , ensorte 
^que ce qui^toit le flanc droit de lalîgne , 
«n devint le feront , et regardoit rennerni 
en face : ayant marclié quelqu'espace 
dans <^t ordre ,- ils touri^prént «t se re- 
plièrent subitement pftr un quart de con- 
version à droite', et tombèrent sur le 
flanc et sur les derrières de la cavalerie 

_ * * 

ennemie, Cett# cavalerie chargée en 
mémo temps par le front et par le 
flanc , et prise en queue par l'in- 
fanterie d'élite qui suîvoit la cavalerie 
persane , fut mise en désordre ^r une 
attaque aussi imprévue. 



■de succès : ils n'avoient pu être romptt$ 
par le «hoc des chariofs. Abradate roi 
•de ta Suslaae , qui les comraandoit , 
•avoit été tué aveo les plus -braves de 
ses gens , en s'obstinant à charger ces 
foi-mîdables bataillons égyptiens ; et loin 
qae- ces gros corps d'infanterie eussent 
■été ébranlés par la déronte des phalange» 
<îttî -côtoient ^\ leurs côtés , non-seulemeitt 
ils Qvoient soutenu plusieurs charges de 
fia^vînterie persane , mais iJs 1 avoîent 
«nfin repoHssée jusque sous les machines 
ok oUeavoit été ciiercher une retraite. 

Cyrus , après avoir mis en fuite le 
cayalerie cl l'infanierie à la gauche <Ies 
l!-gyptiei;s , ne s'étoit pas amusé à poùri 
suivre les iu> ards , H avoiï poussé droit 
an centre ; et comme il vit en arrivant 
le désordre de son infanterie , il pensa 
« charger les Egyptiens en queue , afui 
^«donner â ses gens le temps dfe se 
lalher : ayant donc pris ce qu'il -trouva 
e cavalerie persane auprès de toi , U 
«l'a fondre sur la queue de Icttrs ba- 

■«>«. T. IV, y 
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ne pouvoit ni les renverser ni même les 
détourner ; les soldats dont ils ëtoient 
garnis | avoien( un grand avantage sur 
ceux qui les vouloient attaquer. 

Ainsi lorsque la gauche ou l'extré- 
mité inférieure de cette cavalerie lydienne 
86 trouva enveloppée , ^rise en flanc et 
à dos et chargée vigoureusement par des 
troupes d*élite , ^elle ne- pat résister, les 
premières Hles enfoncées se renversèrent 
sur les suivantes , chacun voulant éviter 
• un péril d'autant plus grand qu'il étoit 
plus imprévu; laconfusionetle désordre 
devinrent universels > etla terreur passant 
de rang en rang le corps entier prit la 
fuite toujours suivi par la cavalerie de 
Cyrus qui ne lui donnoit pas le temps 
de se rallier , et qui étoit soutenue do 
KnfaAterîe marcliant en bon oidre. 

Cyrus étant arrivé , en poursuivant 
ces fuyards , a la hauteur du corps 
d'^mée de Crœsus , tourna subitement 
sur la gauche , et prit la cavalerie du 
reste de cette aile en flanc , tandis que 
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son aîle droite l'attaqaoit de froât ;* par- 
là il acheva de mettre le désordre dans 
cette cavalerie déjà ébranlée pan la dé- 
route de la portion avancée ; elle àe 
se défendit pas long- temps , et par sa 
fuite elle abandonna rinfantérie %U9lle 
soutenoit. 

la fortttne n'étoit pas moins £ïf0rable 
aux Persans a Taîle gauche , les ennemis, 
y perdirent à la vérité moins de monde 
qu'à la droite , mais la déroute y fut 
encore phis prompte et plus universelle ; 
le corps des chameaux s'étant mis en 
poten&e , s*étendit par sa ^auqlie^ comme; 
on le voit dans la figure. A peine les 
chevaux eurent-ils été frappés àe Todeur 
de ces animaux , que Téppuvante s'em- 
para d eux ; il ne fut pas possible dd 
les retenir , se cabrant et se renversait 
les uns sur leis autres , ils emportent les 
cavaliers dans la plaine y et les éloignent 
du combat malgré tous içurs efforts : 
tandis qu'une partie des chameaux et da 
la cavalerie pers^ese met a leuifi trousses ' 
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après la guerre. Les Eayptiens accep- 
teront des conditions si avantageuses ; 
mais pour faiio voir qu'ils n'avoient pas 
moins de fidélité que de courage , ils 
stipulèrent qu'on ne les pourroit obliger 
de porter les aimes contre Crœs us , 
ancien allié de leur nation, et qui les 
avoit appelles â son secours. 

Xénophon fLy^p. 179^ obseive que 
Cyrus leur donna les villes de Larrissa 
et de Cylléné, près de Cumes, sur Je 
bord delà mer, et d'autres places dans 
le milieu des terrts, où leurs descen- 
dants liabitoient encore de son temps , 
ajoutant qu'on les nommoit les villes des 
Egygtiens. Cette remarque de Xéno- 
phon , ainsi que quelques autres répan- 
dues dans la Cyropédie pour prouver 
la vérité des choses qu'il avance , mon- 
trent qu'il donnoit cet ouvrage pour une 
histoire véritable de Cyrus , au -moiiis 
pour la plupart de ses parties. 

Voilà de quelle manière Xénophon 
dtcritle combat de Thymlraïa; je u'eu- 



\ 
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tr^prendrai point d'examiner en détail 
les avantages et les inconvéniens des 
deux ordres de bataille de ( yrus et 
de Crœsus^ Un pareil ouvrage deman- 
deroit un homme qui eût joint la pra- 
tique de la guerre a des réflexions sur 
les principes de Tart militaire; car ces 
tleux choses ne doivent jamais être sépa- 
rées , si Font veut réussir dans une pa- 
reille matière , et par-Jd on sent qu'il 
ne m'appartient pas de m *y engager : 
cependant je ne puis me dispenser de 
remarquer deux choses dans cette ba- 
taille de Thymbraïa ; Tune , que le re- 
tranchement mobile de chariots , dont 
Cyriis avoit formé son arrière • garde , 
a été employé avec succès par de très- 
grands généraux. 

Lorsque le duc de Parme, Alexandre 
Farnése, vjnt en France pendant les 
guen-es do la Ligue , il traversa les 
plaines de Picardie , marchant ^en co- 
lonne au milieu des deux files de cha- 
xiot3 qui couvroient ses troupes; et Henri 

H 5 
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IV, qui cherchoit a l'engager au com- 
bat , n'osa jamais entreprendre de Vy 
forcer, parce qu'il ne le pouvoit sajis atta- 
quer ce retranchement mobile ; ce qu'il 
ne pouvoit faire sans s^exposer a une 
perte presque certaine. 

Le duc de Lorraine employa la même 
disposition avec un ëgal succès, lors- 
qu'après , avoir tenté inutilement de jetter 
du secours dans Crisak, assiégé par lo 
duc de Veimars , il fut obligé de $a 
retirer presque sans cavalerie à la vue 
de cet habile général, qui avoit une armëa 
très-forte en cavalerie. Le duc de Lor-, 
raine marcha sur une seule coloxine y 
couverte aux deux ailes par les charioti 
du convoi qu'il avoit voulu jetter dana 
Brisak ; et ce retranchement rendît inu- 
tiles tous les efforts que Ht le duc de 
iVeimars pour le rompre. 

Les Cosaques , qui n'ont presque point 
de cavalerie , ont employé plusieurs fois 
avec le même succès ces retranchements 
mobiles de chariots ^ lorsqu'ils ont ëc4 
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obligés de faire des marches ou des re« 
traites dans les plaines, de l'Ukraine y 
en présence de la cavalerie tartare.» 

La seconde chose cjui me paraît mé- 
riter encore plus d'attention dans ce 
même combat, c'est que Cyrus dut près ^ 
que uniquement sa victoire aux 4000 
homines qui étoient derrière le retran- 
chement , puisque ce furent ces troupof 
qui enveloppèrent et prirent en flanc les 
de.iax portions des ailes, dç l'armée Ly- 
dienne , avec lesquellçs Croesus espéroit 
e»yeloppper Tarmée persane, 

. Césai: employa une semblable dispo- 
sition a Pharsale ; et ce fut elle seule 
qui lui fit remporter la victoire sur Tar-, 
m^e de Pompée , beaucoup plus forte 
que la sienne , sur <- tout en cavalerie. 
César lui-même nous apprend dans se» 
mémoires , que c'étoit de cette seule dis- 
position qu'il attendoit le gain de la ba- 
taille. Je ne m'étendrai point ici sur 
la conformité de ces deux dispositions 
(ie Thjmbraïa et de Pharsale j il ne ùlu!^ 

H4 
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que lire avec attoation les mémoires de 
César pour l'appeic^voir :.je me coa7 
tenterai d'observer que cette conrorniilé 
est le plus grand ëloge que I!on puisse 
faire de C^rus. Elle montre que ce 
qu'il a voit lait à Thyrobraïa y a servi de 
modèle à l'un des plus grands généraux 
qui aient jamais paru , et cela dans une 
occasion ou il s'agissolt de son sàlut et 
de Templre de l'univers» 

Explication i>es FiouASSr 

\/t corps d'infanterie égyptienne au 
centre de l'année de Croesus. Les deux 
lignes moins épaisses B ^ C, à droite et 
«gauche, marquent le reste de riiiTan- 
terie lydienne. 

MM ligne à^s chariots armés en 
guerre. 

D E cavalerie des deux a îles. 

F G II mouvement de la portion dt'- 
tachée de l'tdie droite , pour avancer de 
M en iV. 

I K L mouvement semblable pour 
T-idlc gauche. 




} 
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J?ViV chariots de guerre au front et 
anx flancs de Tarmëe de Cjrus. 

OOO infanterie persane à la pre- 
mière ligne. 

P P P F armés a la légère , étendus 
par pelotons en seconde ligne. ' 

Q Q cavalerie persane , pesamment 
armée, placée aux deux aîles. 

S S S tours roulantes formant une 
ligne tout le long de l'armée persane. 

H R bagages renfermés dans Ten:- 
ceinte des chariots marquée 2^ U. 

X cavalerie et infanterie de la gaucho- : 
h marque Tetat où ces deux corps so 
mirent pour faire face à l'ennemi : les 
chiffres i et 2 marquent le mouve- 
ment par lequel ces deux corps se pré- 
sentèrent à lui , et le débordèrent. 

Y corps de chameaux s'avançant vers 
îa cavalerie lydienne pour la mettre ea 
désordre. 

Z 'gauche des Persans , à laquelle 
étoit Cyrus : a , situation de la cavalerie 
et de l'infanterie en présence de la cava*'. 

H4 
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lerie avancée des Lydiens : 3 et 4 r 
mouvement par lequel cette GavaJerie 
lydienne fut enveloppée. 

Qjielifue soin que faie pris pour 
tjUQ la figure exprimât clairement 
"non - seulement Vordre de bataille 
des deux armées y mais encore leurs 
mouvements y je sens i^ue l'imagina- 
tiou du lecteur aura erxore besoin de 
suppléer quelque chose ; mais s* il veut 
bien comparer la dissertation avec la 
fi,gure y il ne lui sera pas difficile défi 
venir à bout. 






RECHERCHES 

Sur V origine et Vancienrhe histoire des 
différéns peuples de l Italie, 

Xjorsqu*on veut remonter à Tori- 
gine des premiers habitais de Tltalie, 
fit. substituer une opinion fixe aux idées 
vagues, que nous en donnent des tra- 
ditions ^ttssç^ ^t contradictoires ; qu 
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se trouve arrêté par la rareté des tnonu- 
mens et le silence des écrivains dignes 
de foi. Lltalie n*a été connue qu'assez 
tard des Grecs , qui du temps d'Horaere 
n'en débitoient que des fictions. Le$ 
- ouvrages des écrivains Siciliens , qui 
sans doute , en avoient parlé dans This- 
toire 'de leur île , ne subsistent plus • 
nous avons même perdu w origines d& 
Caton , et ce n'est qu'en réunissant quel- 
ques passages de Strabon , de Denys 
d'Halîca masse et de Fliae l'ancien, qu'on 
peut établir quelque chose de positif su^ 
ce^ premiers temps. ^ 

La difficulté n'a paî rebuté M. Fré- 
Irct , dont les recherches avoient en partie 
pour but , d'éclaircir les antiquités des 
peuples, et de dégager par- tout This- 
4oire d'avec la fable. Il a recueilli les 
différens passages qui contiennent ou 
des assertions précises, ou des induc- 
tions raisonnables sur la manière dont 
s'est peuplée l'Italie; et combinant lef 
conséquences qu'on en peut tireiv aveQ 
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celles qui résultent de la forme et d» 
la situation du. pays même , il en a 
conclu que Tllalie fut d'abord habitée 
par des nations très - différentes , gui 
dans la suite se confondirent tellement y 
qu'à l'exception de quelques peuples 
peu nombreux , elles a voient perdu 
presque tous les traits qui caractérisoient 
leur origine ^ quoique la tradition en 
conservât toujours le souvenir» 

L'Italie est une espèce de presqu'île > 
baignée de la mer presque par- tout , 
isi ce n'est à l'endroit où la chaine des 
Alpes la joint â l'europe , en même 
temps qu'elle la sépare des contrées voi- 
sines. Cette chaîne de montages qui 
renferment l'Italie , forme une* espèce 
de croissant , dont les deux extrémités 
"vont aboutir a la rsicr^ Elle n'est pra- 
ticable qu'en quelques endroits ; et ce 
ne peut être que par les passages les plus 
faciles y que ce pays a reçu ses pre- 
miers babitans.. Il faut remarquer en 
effet ;^ 10. c^ue les premières peuplade^ 
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ne se sont point fajtes par iner ; c*e&t 
tm principe certain, fondé sur Figno- 
rance où l'on étoit de la navigation dans 
les siècles reculés. 20. Qu elles se £ûr 
soient de proche en proche , et par de« 
sauvages destituas de tous les moyens 
que Fart et rexpërience ont opposés 
depuis aux obstacles mis par la nature 
à la communication des différens pays. 
Les deux passages les plus courts sont 
aux deux extrémités de la chaîne des 
Alpes : celui du nord , qui conduit de 
la Carniole dans le Frioul , est le plus 
aisé de tous j il traverse les Alpes Car- 
Blqu-es où Juliennes. Le passage méri^ 
dional , placé vers l'endroit où la chaîne 
des Alpes aboutit à la méditerranée | 
quoique moins facile que celui de la Car- 
Biole , est encore assez court ^ et pra- 
ticable même pour des sauvages. Après 
ces deux là j le plus contmode est celui 
du Tirol et du Trentin» 

NoisiS' n'avons point d'époque fixe de 
ïeatiée, des prejnieies peu{)lajlej| g%^ 
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Italie; et ce n*est que par des conjec" 
tures qu'on peut déterminer à-peu-près 
l'ordre dans lequel se sont formés leurs 
divers ëtablissemens. Tout ce qu'on est 
en droit de présumer , c'est 10. que 
comme elles ëtoient composées de chas- 
seurs , tels que sont aujourd'hui les peu- 
ples du nord de l'Amérique , une nation 
peu nombreuse occupoit alors une grande 
étendue de pays. 20, Qu'elle passoit d'un 
canton dans un autre , lorsqu'elle avoit 
épuisé le premier : 5o. Enfin qu a l'ar- 
rivée de nouvelles colonies , les ancien- 
nes, au lieu de se défendre , leuraban* 
donnoient leur terrein pour s'établir au 
delà. D'où il résulte que les anciens 
habitans de l'Italie, ayant d'abord pé- 
nétré par les Alpes , se reculèrent insen- 
siblement vers le midi, et qu*ainsi ce 
6ont les peuples de l'extrémité méridio- 
nale } ou même ceux des }les voisines 9 
dont les ancêtres ont mis les premiers 
le pied dâ|is cette région. 
C'est sur ce résultat que M. Préfet %. 
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fondé rordrc dans lequel il fait enirer 
en Italie les premières nations qui la 
peuplèrent ; elles sont au nombre de 
cinq : les lUy riens , les Ibères ou Espa- 
gnols, les Celtes ou Gaulois, les Pélasges 
ou les Grecs , et les Toscans, Ces cinq 
grandes nations forment, pour ainsi dire, 
autant de classes , dans lesquelles se dUf^ 
tribuent tous les peuples particuliers da 
ritalie : ce sont cinq colonies principa- 
les , à qui don doit rapporter toutes lei 
autres branches , dont chacune a poussé 
des rameaux sans nombre , tous origi 
nairement distingués par leurs tiges , 
quoique la plupart entre-mélés dans la 
suite les uns aux autres. 

Dans la vue d'être plus clairs, nous 
traiterons en autant d'articles séparés 
Thistoire de chacune de ces colonies : 
c!est le seul moyen de répandre quelque 
jour sur une matière si obscure , et ^^ 
présenter le système de M. Fréret sO*** 
un point de vue. qui fasse ^p^t^ftyi^^ ^^ 
liaUou dQ toutç§ $çs parties.^ 
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Article premier.. 

Djs colonies Illyriennes. 

Nous venons d'observer , avec Af. 
Frëret, que de tous les passages des 
.Alpes en Italie , le plus facile est celui 
du nord , qui conduit de la Carniole 
dans le Fiioul ; ce sont les gorges de 
la montagne , appelc'e par Tes anciens , 
morts Alhius ^ et qui, comme nous l'a- 
vons dit, faisoît partie des Alpes Car- 
nîques ou Juliennes. Selon toute appi>- 
rence , c'est par cette extrémité septen- 
trionale de l'Italie qu'^entrcrerit ses pre- 
miers habîtans , au plus lard dans le ^ 
cours du seizième siècle avant J.-C. ; 
îls sôjrtoient de TlHyi îe et des pays voi- 
sins. M. Fréret réduit les peuplades 
Jllyrîennes a trois nations principales , 
dont il suit la marche et distingue les 
<^tablissemens. Les premiers sont les 
Tjiburni y les seconds se nommoient Si- 
culi ou SicuHoice, les troiisiemes He^ 
uefi ou jTencti. Chacune de ces pett»? 
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plades commença par occuper les can- 
tons de ritalie les plus voisins du pays 
qu'elle quiltait : ensuite poussée par la 
peuplacje qpi vint apiès, elle pénétra 
plus avant vers le midi ; ensorte que la 
plus ancienne est certainement celle dont 
les descendans se trouvent , dans. la suite 
des temps , placés à Textrémité. méri- 
dionale de la presqu'île. Suivant cette 
progression , c est au fond de la Pouille 
qi^'il faut cil er cher les premiers haLi- 
tans de l'Italie* Ainsi les Liburnes y 
entrèrent d'abord: car ce sont eux dont 

• 

les colonies occupoient la Fouilla, , TA- 
bruzze, et généralement toute cette partie 
du royaume de Naples et de la . Ro- 
magne, qui , borné à Toôcident par TA- 
pennin, à Torient par le golfe de Ver 
nise , s'étend dn nord au sud, depuis 
Ancone Jusqn^au cap le plus avancé de 
la terre d'Otrante. 

I. Les Liburnes , sortis de la contrée 
qui portoit leur nom , et qui répond aa 
pays des Cr^mtes^ furent donc les ptQnii<y^*' 
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qui traversèrent ies Alpes. Ils s'établirent 
d^abord entre ces montagnes et l'Athësis , 
aujourd'hui TAdige; passèrent ensuite 
de l'autre côté du PA , et s^éloîgnant des. 
plaines marécageuses qui sont a Tembou- 
chûre de ce fleuve , ils s'étendirent le 
long de la mer y et furent enfin repoussés 
vers l'extrémité de l'Italie / où se firent 
leurs principaux établissemens. M. Fréret 
distingue trois branches (i) de ices U-f 
bûmes , fixées dans la portion de l'Italie , 
que les Bomains nommoient jipulia , 
et les Grecs lyapigia. Ce sont les Ajfuli^ 
proprement dits , les Pttdiculi ou Pâ?r 
dicli (a) et les Calabri (5), 

t Cm troi« brtpcfces n*aToient pas 4të otl^nalrem^at les 
teules : les Dardes et les Monades ëtoieat aussi des Libumes ; 
nais on n'en dit rien ici, parce qu'ils ne subsistèrent psf 
long>teB^>s« ayant été détroits par les colonies grecques q«I 
|»rircnt le aomDaunUf et qu'on^supposoit fondées par Dio- 
asede. 

F 2 Les Grec* ont désigné lef PauUculi sous le nom de 
Ftuctùiy à cause des foritsde pins dçai est rempli If brtit de 
fAppenin , qui traYcrse le pays. 

3 Les Mtssapii et les SAUntini dci Grcct , sont ua.dét»cb«- 
^cnt des CélabrU 
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Ces trois peuples parloïen 
langue (i) : dan» la suite ils 
la langue latine , mais sans 
à leur ancien jargon ; et c'est 
cet alliage qu'Horaco (a) 1. 
Biiinguei. PJine (3) assure de; 
qu'ils ëtoieni Illyriens ; et les ( 
peuples, n'ayant pas «nlangsg 
dévoient avoir une origino 
A. l'égard des Calabri en p 
Strabon place un peuple du i 
dans la Dardanie , voisine de 
doine. 

Quoique les Liburnes eusseï 
la suite ainsi renfennés entre 
du mont Gargan et la poi 
lapygte , quelques restes de c( 
•e maintinrent néanmoins ei 
peite montagne , au nord et à 
Tels éloient entre auircs les 
du Picenum et les Peligni , 
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du pays qu'on nomme aujourd'Imi 1*A- 
bruzze (i). Ces peuples, et particuliè- 
rement les Pc'//^«ï, dont la capialeétoit 
Corjinium y CTupique mêlés avec les Sam- 
nkes , conservèrent Ion g- temps les traces 
de l'origine 111) Tienne y comme Festus 
nous en assure. 

II. Les Sicules , originaires des confms 
de la Dalmatie , vinrent , après les 
Liburnes , s'établir en Italie. Ces Sicules 
formoient une Nation nombreuse , qui 
^'empiara d'une parlic considérable du 
pays ; ils peuplèrent î Ombrie du milieu, 
la Sabine , le Latium et tous les cantons 
dont les peuples ont été connus depuis 
sous le nom à'Opi^ues^ En comparant 
quelques passages d'Hérodote , de Thu- 
cydide ,-de Platon et d'Aristote , on voit 
clairement que les noms de Sicules eu 
^Opiques étoient deux noms généraux , 
;qiii comprenoient tout ce qui s'étend 
depuis le TiLre jusqu'à l'extrémité orien- 
tale de l'Italie , à l'excei tion de ce qu ca 

iPlifl.lîI, 14. 
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ont occu[3é les Libuines. Ces deux nom» 
^énëraux Turent peu à peu abolis par 
les ligues paiticulierts des Sahins y des 
JLutin's , des Samnites , des OEnotri 
et des ItaU qui se formèrent dans Ja 
suite. Les Sicules, qui passèrent en Sicile, 
sont les seuls qui aient conservé leur 
ancien nom , que cette ile a reçu d'eux, 
î^ous avons la date précise de ce passage 
des Sicules dans l'île : Hellanicus de Leb- 
bos (1), historien plus ancien que Thucy- 
dide, etniémequ*dërodote, donnoitpour 
époque à cet événement la 26e, année du 
sacerdoce d*Alcyonée , pré tresse d'Argos 
(2); ce qui répond à l'an 80 environ , avant 
la prise de Troie , marqu 'e par Philiste, 
auteur Sicilien; c'est à-dire à l'an i564 
avant l'ère chrétienne , selon la chrono*- 
logie de Tliucytlide, 

III. Au nord du Po étoit le troisième 
peuple Iliyricn dont nous avons parlé ; 

I II faut oSservïf que !es peuples nomm«{s par cet»^^^^^* 
Biyuù et Ausonei , ne sont [ a» diffcr«ns clc$ Siç^\ç 

» Denis <l'Hu!. i , p. i3. 
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ce sont les Hénetes ou Vénetes , qui 
se conservèrent long-tempt sans aucun 
mélange ftvec d'autres nations , et que 
nous devons distinguer des Liburnes , 
quoique Virgile y qui s'exprîmoit enpoëie, 
les confonde avec eux. Hérodote (/,o) 
ïiousattesterorigineillyrienne de ces Vé- 
netes voisins d*Adria, et dont Patavium 
ouPadoue étoiila capitale. Sirabondîtque 
Bek>n quelques antres , les Hénetes d'Italie 
létoient une colonie des Vénetes de la 
Gaule : mais cette opinion avoit été 
^l'avance réfutée par Polybe , qui nous 
les donne pour une nation beaucoup 
plus ancienne dans le pays que les Gaulois , 
^t parlant une langue toute différente, 
quoiqu'ayant avec eux quelques traits de 
conformité, sur-tout par rapport â Tha- 
billemenl. Tite-Live en parle sur le même 
ton. Ces Vénetes étoient toujours en 
guerre avec \c^ Gaulois , et par cette 
raison ils firent de liès-bonne heure 
alliance avec les Homains : ils contri- 
buèrent même à sauver Rome ^ par une 
idiver^ion qui ibrça les Gaulois à lever 
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Les Grecs ont fort connu les Vénetes, 
ils avoieiit quelques colonies sur leurs 
côtes , où ils portèrent, entre autre culte, 
ceux do la Diane «de Qilydon et de la 
«lu non d*Argos. 

La tradition de la colonie Troyenre 
d'Anténor étoit vraiiemblalemenl fon- 
dée sur la ressemblance • du tiom des 
Vérietes avec celui des Hénetes de TAsie 
mineure , dont parle Homère ; mais 
îiuCun monument n'a pu servir a l'ap- 
puyer. Le nom de PuCu'vium , qu'on 
suppose balie par Anténor ^ tieat beau- 
coup de celui de Patavio , ville de la 
Pannonie , sur le Drave. Cluvior , qui 
veut , à cause de la l-essemblance tlu 
ison , que le nom de Patauiuni soit le 
inôme que celui des Bataves ., situés à 
i'em])ouchure du Ilhin , ne songe pas 
que , sidvant i'ob«ewation de Poiybe , 
les Vénetes parloient un au ire langage 
que les Celtes , et que PataDiurn sub- 
sistoit Ion cf- temps avant l'invasion des 
/Gaulois. 

Au 
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Au reste ^ Tancienne Venetia est 
aujoiird'imi le Frioul , le Vicentin , et 
toute la partie muritime de l'Etat de 
Venise ^ qui borde le foAd du golfe 
Adriatique*. 

Article IL 

lyss colonies, Ibéi'iennes au espagnoles^ 

Tandis que des Nations lUyrienne^ 
sV^tablIssoient danjs u ne portion de Fltalie , 
elle vit accroître le nombre de ses ha-' 
bitansparrarrivéede quelques peuplades 
Ibériennes ou espagnoles. Lés>Ibérien8 
n'ëtoient point originairement renfermés 
dans les limites de FEspagne : ils s'éten-; 
doiem sur toulfe la côte de la mer médîK 
terran^^e ,. depuis les Pyrénées jusqu^aux 
Alpes ; et c*est par le passage mërio-. 
dional des^ Alpes qu ils pénétrèrent em 
Italie près de i5oo ans avant l'ère chré- 
tiemie^ Ils s'établirent d'abord dansFan^ 
cienne Ligure, au jourd'huirétat de Gè-: 
nés j de là, suivant les côtes, ils peuplereiU 
U Toscane , le Latium et U Cl^mpani<2«4^ 
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Dans la suite, pressés par les Liguriens et 
par les différentes Nations ^ui vinrent 
aussi chercher des demeures en cette con- 
trée , il ne se trouvèrent pas assez forts 
pour disputer le terrein à ces étrangers , 
dont nous parlerons dans les articles sui- 
vans. A l'exception d'un petit nombre qui 
s*y maindnrent) en se mêlant avec les 
nouveaux possesseurs^ le reste prit le parti 
d'aller plus loin, hes uns ( c'étoit ceux du 
'Latinin et de la Campanie ) descen- 
dirent de plus en plus vers le midi jusqu'à 
la pointe de Rhege y d'où ils passèrent 
«n Sicile en traversant le détroit sur des 
Tadaux y à la faveur du vent et des 
•courans. Les autres,^ établis en Toscane , 
•apie pouvant rejoindre leurs compatriotes , 
dont ils se trouvoient trop séparés , pas-' 
serent d'iles en iles jusque dans la Corse > 
litué^ vis-à-vis , à l'occident. Entrons 
'dans le détail des preuves sur lesquelles 
M, Fréret ^ fondé ces difSérentes as- 
'liertions. 
/• Oq nç peut douter qa^ les plus an- 
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eleas habitons de la Sicile et delaCcyxa« 
n'eussent une origine espagnole; c*esi ui< 
point constaté par des écrivains sërieoxji 
très en état de s en. instruire y et donc 
le témoignage est formel. ^ quelques 
modernes , et particulièrement Bocfaart^ 
ont jugé le fait impossible | c'est qn'ite 
ont cru que les colonies Ibériennes n'a-«. 
voient pu passer dans ces deuxtles qa'ea 
s*y rendant d*£spagne par mer. 

A regard de la Corse , M. FréreC M 

pour garant le témoignage de Sénèque»i 

Ce philosophe y originaire d'£spagne , 

avoit été relégué dam cette lie ,. et le 

séjour dé quelques années qnil y fit ^ 

lui donna le loisir d'en étudier les anti? 

quités. Il assure que Iqs Espagnole s*f 

étoient établis dans les premiers temps; 

que d'anciens usages ^ conservés dans 

rUe , en faisoient foi ; et que la languo 

des Corses , quoique changée presque 

totalement, par son mélange a^ec celle 

des Liguriens et des Grecs venus depuis i 

^^>Toit retenu quelques mots de Taxici^A 
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langage des Cantabres (v). Les habhan^ 
des montagnes sont ceux q«i*conser^ 
verent les traces les plus marquée» de 
leur origine, 

. Quant à la Sicile y les Sieanien occtt- 
poient la partie occidentale. Ce peuple^ 
suivant Thucydide y ëtoit originaire de 
ribërie j et venus des bords du fleuve 
Sicanus y que les écrivains postérieurs 
ont appelé SicorU , et que nous nom* 
xiods Segro. Thucydide ( VI y 2 Jne 
donne pas ceci comme une simple tra- 
dition , mais comme un fait incontes- 
table. £phoruS| au rapport de Strabon 
( V lyp. 270^, et Philiste de Syracuse, 
cité par Diodore de Sicile (V j ^01 ), 
tenoient le même langage dans leurs 
écrits. U est vrai que le même Dio- 
dore se déclare pour le sentimeiit de 
Timée, qui çegardoit les Sicani comme 

I Tran&iernnt et Hispùi , quod ex similitudioe rirfli «p* 
paret ; e«iem enim tegamenta capâtum , idemque genus 
calccaatnti qttod Cantabrls e$c , et Tetba qusdfin : ran 
totus ficrmo ex conversatione Grtrcorum XJgurotun||in,à. 
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!é4utoc7uhones : mars ni Tun ni Tauire 
n ont fait réflexion que ce mot à'^utoch- 
thones ne pouvoit se prendre au sens 
qu jIs lui donnent , que par ceux qui , 
selon le système des mythologues Grecs , 
croyoient \e>^ hommes sortis même du 
sein de la terre. Pour Strabon , il sup- 
pose.^ avec Ëphorus , l'origne Ibérîenne 
des Sicani, 

Au temps de Thucydide et des autres 
écrivains allégués cî-dessu», il ëtoit'facilo 
de vérifier le isku Les Carthaginois em- 
pioyoiemt des troupes Espagnoles dans 
leurs guerres contre les Grecs de Sicile î 
ces Espagnoles pris dans les combats et 
vendus 'Comme esclaves., 5re tronvoîent 
mêlés avec les Sicani^ et pfiir ce mÔ- 
iange on connoissoit aisément s'ils par- 
loient des dialectes d'une môme lan- 
gue (i). Dans la guerre que Denis le 
Tyran fit aux Carthaginois , en 586 , un 
^rand nombre de Sicani se joignirent 
k ses troupes : peu après un corps d'Es- 

1 DicJ. XI V, olyif p. XCVl , p. 4^-6 , ^c. 

I S 
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pagnols^ m^contens des Cai^aginoîs ^ 
qilitta leur service et renforça Tannée 
Syracusaine. Philiste ^ qui tenoit un rang 
considérable a la cour de Denys^ aroit 
satis doute profita de l'occasion y pour 
constater rorjglnelbérieniie des Sicani^ 
en comparant leur langue et leurs cou- 
tumes avec celles des Espagnols, qui 
«ervoient dans la même armée. 

Thucydide dit , que ces Ibériensy qu'il 
nomme Sicani , ne passèrent en Sicile 
que parce qulls avoient été chassés par 
les Liguriens de la contrée qu'ils habi- 
JCoient auparavant. De ce passage il Eut 
çoncUire avec M. Fréret, que les Sicani 
AVCient autrefois possédé le pays où les 
Liguriens se trouyoient au temps de 
Thucydide , c'est-i-dire , vers l'an 4^0 
avant l'ère chrétienne. Or , les Ligu- 
riens occupoient alors toute la càte de 
la mer, depuis les Pyrénées jusqu'aux 
'Alpes , et depuis les Alpes jusqu'à l'em- 
bouchure de l'Arne. Scylax, qui nous 
a donné une description des bords de 
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la xnéditçrrannee vers Tan 35o, sous le 
règne de Philippe , père d'Alexandre , 
distingue trois espèces de Liguriens ; les 
IheroUgyes , depuis les Pyrénées jusqu'au 
Rhône ; les CeltoHgyes ^ depuis le Rhône 
jusqu'aux Alpes , et les Ligyes ou Zz- 
guriens proprement dits y depuis les 
Alpes jusqu^â TArne. Les Ligurien^ 
étoient si anciennement établis entre le 
Rliône et les Alpes y que les Grocs cru- 
rent pouvoir £dre mention d'eux dans 
les £cibles qu'ils débitoient sjur le voyage 
d'Hercule. 

Observons encore que ^ si le pays dont 
les Ibëriens ûirent chassés eût été en 
deçà àes Alpes y ces peuples , loin de 
pouvoir pénétrer en Italie , auroient été 
contraints de se retirer a l'occident du 
ï^liône» Ils se trouvoient donc alors éta- 
1^U& au delà des Alpes ; et c'est de là 
que, s' avançant toujours de proche eft 
proche jusqu'à l'extrémité de l'Italie t 
ils passèrent enfm en Sicile* Le temps 
du passage des Sicani n'est pas fixé p^^ 

I A 
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Thucydide , qui se contente de mettre 
cet ëvénemeùt avant la prise de Troye, 
' c'est-à-dire , dans sa chronologie -avant 
Tan 1284. 

Mais -dans l'article pïëcëdent noiïs 
lavons donné pour date au passage des 
Sicules llljrriens, dans l'île , Tan ï564 : 
or ces peuples, an rapport d'Hcllanf- 
eus, dont nous suivoiB en ice point le 
calcul , conforme à t^elui de Philiste , 
trouvèrent les Sicani déjà possessenrs 
ffune partie de Tlle; d\>ù il résulte qne 
les Sicani avoient passé dans la Sicile 
avant Tannée marquée ci-dessus , et qu'ils 
ont dû s'en emparer , au plus tard , vers 
l'-an 1400* H faut convenir que Thucydide 
ne suppose par les Sictdes arussi anciens 
'dans l'île , que le prétend H'ellanicus et 
Philiste : Il nie les y fait gueres "passer 
que 5oo ans avaiït les colonies grecques; 
ce qui , par une espèce de contre-coup-, 
pourroit diminuer Fanciennetë du pas- 
sage des Sicani : mais il est-Tacile de 
concilier ces variétés. Comme les SicuVi 
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sont venus dans Tile à diilérentea repri- 
ses ^ Hellanicus et Philist<^uront donné 
la date de leur première descente ^ et ' 
Thucydide celle de la dernière. ^ • 
Voilà tout ce que M, Fréret a pu 
recueillir au sujet des nations Ibérien- 
nés, qui d'abord occupèrent la côte méri- 
dionale de ritalie. A prendre a la lettre 
plusieurs expressions semées dans !'£- 
neïde , on concluroit que les Sicani 
a voient conservé des établissemens aux 
.environs du Tibre; Virgile en parle sou^ 
vent, et les nomme Ve^teres Sicani. Mais 
peut - être., par une licence ordinaire 
aux poètes,, aura-t41 donné le nom de 
cet ancien peuple espagnol aux Sicule&, 
nation très-différente, puisqu'elle étoit 
lllyrienne , et dont il restoit en e£f(^t 
quelques peuplades dai;is Jia Latijum. / 

ARTipiif IIL 
Des colonies Celtique^ 

• lies Illyriens d'une part., et les EspflN 
jgnols de VàUtx^. ; commeu^oient à sa £9^- 

là 
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tifiçr en dîfGérentes contrées de lltalie; 
lonqu*ils fiorept troublés dans leurs pos- 
sessions par de nouveaux hôtes , qui 
vinrent en grand nombre s'en emparer 
les armes à la main. Ce sont les nations 
Celtiques qui pénétreront en Italie par 
les gorges du Tirol et da Trentin. Le 
nom d*0/nbrîj sous lequd Pline et d'au- 
tres écrivains (i)les ont désignées, étok 
dans leur langue une épithete honorable 
qui signifioit noble y vcdllant , et dont 
le singulier Ambra est encore usité àisoi 
la langue Irlandoise : il est traduit dans 
le dictionnaire anglais , publié par £d- 
mondl'Huid (2)9^0^0^9 magnuSj nohi" 
lis (5). 

Pline donne une très-grande étendue 
su pays occupé par les O/nbrL Selon 
cet auteur y il avoient été les maîtres da 

2 pniKllT , 14. S«lm. c. s. $«v}«t aèmcid.Xn. 

s Archieolof. ftritaanica. 

) L«s critiq«es latins rapportoicnt une CtynoUsIc «biurf* 
4» «c son donn< par les Grecs : ftto# Omhrgt a Gr*à$ fi^ 
dicto»^ IHod inundatiQMUrrêrumimkrikm tuftifiùMM^y^ 



PEtrurie avant Tarrivée des Pélasges ou 

Grecs et des Toscans; ils occupoieni poiur 

lors tous les pays qui sont des deux 

côtés du Pô , au nord et au sud : Ari- 

minum et Ravène sont deux de leurs 

colonies. L^Ombri du milieu , située 

entre le Picénum et TEtrurie, portoit 

le nom des anciens Celtes , et les habi- 

tans de cette contrée les reconnoissoient 

pour leurs ancêtres ( i ). Pline ajoute 

quMls fiirent chassés par les Toscans , el 

que ceux-ci le forent à leur tour par 

les Gaulois , qui long-temps après enva-' 

hirent l'Italie , vers Tan 600 avant Tère 

chrétienne* D'où il résulte 1^. que les 

Ombri avoieot été maîtres dç tout ce qvd 

dans la suite appartint aux Gaulois. 

:&^. Que rinvasion de oe» derniers étoi£ 

Bioins une usurpation y que la conquête 

\ SolinjqoL iiou« l'attrste , ea donne ponr j;«xftnt Bocchtts, 
écrWain romain, cit^ plucieurs îo'u par Pline 9 et qa'il n« 
faut pas confondre, comme a fait Rjckins, avec nn roi d« 
Maurïraiiift «{ui »*«ppeloic de mine. Le prénon de Corn4« 
lioa , porté par ce Bocchus , peut iaire soupçoix^er ({»*>. 
4toit un de ces af(ranch|i Ulff^l 9 ^ue fjrU» tntrcteâoU ** 
|l««^f rand aonbrf , . 
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ïCun pays pottédë dans rorîgîne par des 
peuples de leur nation , que les Toscans 
en avoient df^poulllés. Si nou5 connais- 
sions mieux l'histoire de ces temps recu- 
les, nous trouverions, dît M. Frér.et, que 
les entreprises de ces peuples, traités de 
"barbares par les Grecs et Içs Romains , 
ïtoient presque toujours légitimes , ou 
du moins -revêtues d'une apparence de 
Justice. 

La partie de ces O/n^r/ qui s'étoit fixée 
au nord du Pô , s'y maintint et garda 
toujours son ancien nom. Les écrivains 
Bomains les nomment Insubres : mais 
Polybe les appelle Isomhri , et ce nom , 
purement Gaulois , signifie les Ombri 
inférieurs. Ces Insubres occupoient le 
Mîlanoîs et les contrées voisines : leur 
capitale étdit Mediolanum , nom com- 
mun Q plii^eurs villes de^la Gaule et 
ide nie Britannique. 

Celui d'O/w^r* ou SAmhri^ qui d'a- 
bord avoit été le nom général d'une 
JiatxoA t];i|s-it6ndue ^ coinfxejvût toi* 
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les peuples d*orîgine Celtique qui étoient 
situés *â Forient et àr l'occident des Alpes 
depuis le Rliin jnsqu'â la mer. D'une 
part les Helvëtîens o» peuples de U 
Suisse y de Tantre les habitans des côteé 
de la Méditerranée ou de la Ligurie ^ 
postoient également ce nom. Plutarque 
en rapporte une preuve singulière (i).' 
Dans la guerre des Cimbres , les Romains 
avoient parmi leurs troupes un corps de 
Liguriens; d*un autre côté trente mille 
Helvétiens servoient dans l'armée des 
Cimbres : ces Liguriens et ces Helvétiens, 
armés les uns coutre les autres j se don- 
noient le même nom 3/Ornl/rî ou à'^m- 
brons , qu'ils rëpétoient avec de grands 
cris en allant au combat ; ensorte que 
leinêm-e cri de gu^re retentissoit à la 
foîs^dans les deux armées. 

Cette observation de Plutarqpie 9 ea 
marquant les deux termes les plus reculés 
qui bornoientau nord et au sud la lig^® 
des Ombrij nous moiMxe queUe é^^ 
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son étendue. Dans la suite les peuples 
qui la composoient s'étant divisés en 
plusieurs cités ou ligues particulières ^ 
se distinguèrent par dlEPërens noms ^ dont 
le plus connu est celui des Liguriens ^ 
Ijigues ou Ligures, Les Romains ont 
donné ce nom de Ligures -â bien des 

« peuples qui ne dévoient pas le porter; 
aux Âllobroges, aux Vocontiens^ et même 
« des nations voisines dti Trentin et placées 
dans les Alpes. Cétoit une méprise uni* 
quement fondée sur l'origine commune 
de ces différens peuples Celtiques ; mais 

. qui donnoit une acception trop étendue 
à un mot dont la signification est res- 
treinte par son étjmologie même. £n 
effet , ce nom de Ligures , Lly-gour 
en Celtique , signifie homme de mer{\)^ 

I Les Bretons du pays 4t Gallci donnent encore Mjoor* 
^hui le nom de lÀMiJér aux Anglois descendus des Saxonf •! 
4cs Norflunds , parce que les pirates Saxons et Kormandi 
«voient long-temps fait des courses %va les côtea de ccttt 
fte , «vant que de s'y établir. L'Angleterre est nommée W 
royaume de Um %\ ltt§n^^ 4^ kl ro««M-dc $< QOÊ^ 

ftdtBnm 
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aussi ne l'ayoLt-on donné d*abord qu^aux 
Ombri méridionaux, et voisins de la mer ^ 
covime une épidiete relative à leur situa- 
tion. Les peuples Celtiques répandus sur 
les côtes de la Méijilterranée , depuis 
rembouchûre du Rhône jusqu'à celle 
de TAnio , étoient les seuls à qui cette 
dénomination convint proprement. 

Ces Liguriens s^étoient avancés en plu- 
sieurs, endroits à T orient du Tibre • et 
au midi de TAitio : c'est par cette raison 
que plusieurs critiques , au rapport de 
Denys d^Haliçarnasse , les confondoient 
fivec les anciens habitans du pays des Sar • 
bîns. Philiste de Syracuse, que nous avons 
déjà cité dans les articles précédens ,pré- 
tendoit même que la colonie qui passa 
dans la Sicilel'an 80 avam la prise de Troie, 
étoit composée de Liguriens; mais on 
ne trouve aucune trace de cette arigm^ 
Celtique dansla Sicile , peuplée, comm^ 
aous l'avons dit, par de$ 9^ani > ^^^ 
fixx& lU jriens , les autres Espa^^^ }iX^^ 



tout ce que M, Frëret accorde à Philîste^ 
c*est qu il se trouvoit danU la colonfe 
dont il parle , quelques Liguriens mêlés 
avec les Sicules. 

U est vrai que densla suite des temps 
les Liguriens passèrent en grand nombre 
dans nie de Corse *: nous l'apprenons 
de Séné que ^ et sans nous arrêter à 
Téthymologie que donnent au nom de la 
Corse , Isidor , Ëustathe , Etienne de 
Byiance (i) et d'autres écrivains , nous 
ne pouvons douter que ce nom ne Bit 
tiré de la langue Celtique ou Ligu- 
rienne. Cors en Girlois signifie arurido, 
juncus , palus un endroit rempli d^ 
roseaux. Corso^x^xx Corsig , se traduit 
palustri^ y arundineus. Les Ligurien* 
débarqués d'abord dans un canton maré« 
cageux , lui donnèrent ce nom ^ qu'on 
étendit dans la suite k l'ije entière ^ et 
qui prévalut sur. celui qu'elle avoir reçu 
ides Espagnols , ses premiers habitants. 

1 hidor.origin. XtV, 6. Ewt»U».**Di»»y».V.453. S"Pt 
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Le teirips de Tétotrëe à&s nations tjél* 
tiques oti Ombriennes en Italie,, doit 
être très-ancien ; mais il est Impossible 
de le déterminer avec précision. Tout 
ce qu'on peut assurer , c'est que d'une 
part ils y trouvèrent les colonies Illy*» 
rie unes et Espagnoles , puisqu'au rap- 
port dfe Pline , ils leur enlevèrent une 
partie de la contrée; et qiie de Tauire leurs 
établisse mens étoîent formés , lorsque 
les colonies des Pélasges ou des ancieias 
Grecs pënétf ererit en Italie. 

Article ÏV. 

Des colonies Grecques ou Pélasgi^ies, 

l-.'établissemertt d'une colonie d'an- 
ciens Grecs en Italie est un fait certain^ 
quoique la date précise et les circons- 
tances véritables de leur passage soient 
ignorées. 

Denys d'Hàlicarnasse , qui s'est atta- 
ché dans la première par lie de soxv 
ouvrage., à recueillir tout ce qu^ c^o**^" 
ce moitié s antiquités Iialiqu^^ c\>VÎ^^^ 
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deux peuplades Grecques différentes ; 

celle des Aborigènes et celle des Pél asges. 

Les Aborigènes étoient) selon lui, venus 

d'Arcadie par mer ^ sous la conduite 

d'OEnotrus , dix -sept gc^nërations , ou 

plus de 53o ans avant la prise de Troie , 

et près de 200 ans avant Tarrivëe de 

Cëcrops I qui débarqua dans TAttifiue 

vers Tan 1^67 avant 1ère chrétienne. 

Ils s'établirent sur les confins de la 

Sabine et de l'Ombrie, aux environs 

de Réaté ; et ce sont eux que Denys 

d'Halicar liasse donne pour ancêtres aux 

peuples du Latium. 

Plusieurs génëraliotts après ilsfuïeni 
joints par les Pélasges, Arcadiens comme 
eux d*origine 9 mais qui sortoient de 
Tliessalie , d*où Deucalion venoit de 
les chasser. Le regue de ce Prince 
est antérieur à r arrivée de Cadmus dans 
la Grèce, c'est-à-dire , à Tan 1694 ; ainsi 
c'est avant celte époque qu'il faut placer 
larrivée des Pélasges en Italie , suivant 
le système de Denys d'HaHcarnasse. 
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Cette prétendue daie d'un éven 
i reculé n'estpasia seule indue tioi 
>uiese tirer du rccit de cet écrivi 
st entré <laas un détail historique 
irconstancié gue s'il racontoit , ( 
les mémoires contemporaim > i 
roisin de soasieclei.Ilassare que 
ÇrandnQmbre des Pélasgesse retii 
'£pire aux enviroas de Dodone ; 
jaes'ytrouvantlropàl'élroit, etn 
charj^e aux anciens habitans , i 
aolurent de cliercher une nonv« 
roeure. L'oracle de Dodone, qu'i 
isltsrea'^ r \^J^ Jndiijua riLalie i 
nom de terre de Saturne, lisse 
aassi -tôt en éttl d'obéir à Vorai 
construisirent une flotta nombre 
laquelle ils s'embarquèrent pora 
ser le go^ Adriatique : mai» 
de midi les poussa vers le noT^ 
tond dii golfe ^ «t A Vem\>ç>\i 
Pô : ils s'yarrétereiu.BvbÈkt-> 
ift Spift^ , qui ^^ïiïiïV SÔ'E»- 
des bouches du fleuvç.^ Cet-*- 
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exnpafée de tout le commerce dû golfe, 
devint riche et puissaxite : elle envoyok 
tous les ans à Delphes la dixme de 
ses profits ; mais elie fut ruinée par les 
Gaulois. 

U ne resta , continue Denys d*-Hali<- 
carnasse , quÀine partie des Pélasges i 
Spi'na^ les autres^ ^ 'avançant dans le 
milieu des terres , traversèrent, l'Ombrie, 
et furent se joindre aux Aborioêfies. Ces 
deux peuples , unis ♦ensemble , formè- 
rent un ét^t ]^ uissant , chassèrent ou 50tt- 
mirent les Sicuh.s y fondèrent plusieurs 
villes et conquirent quelques provinces : 
mais ievi* »tiê^Ykgèùcù à '«^acquitter' (Tua 
vœu y leur attira la colère des dieux. 
Une maladie contagieuse.cn fit p(^rir ua 
grand nombre : le reste ^e dispersa de 
touS'CètëS} et quelques-uns même repas- 
sèrent dans la Grèce , où ils portèrent 
le nom de Tyrrhènes ou Tyrsène. Celte 
dispersion des Pélasges est placée , par 
Tauteur gtecy au temps d'HeccuIi^ £t 
de& Argunautt^s. 



Tel est , en abrégé ^ le récit de Denys 
' d'Halicarnasse. Nous supprimons uno 
partie des détails, qu*on peut trouver 
rassemblés d^ans la dissertation du E^c^ 
kius sur les anciens peuples dltaliei Avant 
que de combatre les points particuliers 
de ce système, que Denys aroit formé 
de Tassemblage de plusieurs traditions; 
vagues^ nous remarquerons, avec M. 
Frérety qu il est surprenant que cet écri- 
▼ain judicieux donne a Texposé d*un0 
simple hypothèse y le ton d*un narration 
véritable j et qu'il paroisse mieux instruit 
de rhistoire de Romulus, de celle d*E- 
née , de celle des colonies Pélasgiques i 
que de riiisloire de la prise de Rome 
par les Gaulois. Si Ton osoit se per-* 
mettre de juger les anciens écrivains 
avec la même rigueur, et sur lesmètnes 
loix que les modernes, on tk^ x'^^^ 
deroit , peut-être , la première v^^xv^ ^"^ 
antiquités de Deny» d'l:la\\c^TXi.a^^,^^^^^ 
comme «n roman liistot^xx^* ^V^ df^ 
jectiens suivantes ; q.ue M, ïv^*^ "^^^x^^ 
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i son système y pourront en donner cette 

idée. 

I. Commençons par ce qui concerne les 
Aborigènes : Denys d'Hctl^icamasse les 
suppose Arcadiens^ et les fiait arriver 
par mer en Italie. 

Mais , io« les Arcadiens , renfermes 
f u milieu des terres y n*avoient ni ports 
ni vaisseaux au temps d'Homère y c'est- 
à-dire ^ environ iooo ans après le temps 
où DenisplaceOEnotrus leur conducteur; 
ils n'en eurent même jamais dans les 
temps postérieurs^ 

20, La navigation n'ëtoit point alors * 
connue dans la Grèce. 

5o. Toutes les traditions s'accordent 
i supposer que Tltalie s est peuplée d a- 
bord au voisinage du Pô^ et que les an< 
çiens babitans ne quittèrent les environs 
du Beuve pour s'avancer dans la partie 
orientale y et 4e là passer en Sicile , que 
parce qu'ils y furent contraints par de 
nouvelles peuplade5> venues par le nord. 
Si cette partie orientale avoit été celle 
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où débarquèrent les Aborigènes y et 
que dès-lors elle eût été peuplée, ils en 
auroient poussé les habitans vers le haut^ 
et non vers le bas de Tltalie. 

40. Si ces Grecs d'OEnotrus étoient 
venus par mer , î^s auroient rencontré 
sur leur route la Sicile ; et pourquoi ne 
s*y seroient - ils pas fixés ? Elle étoit 
encore déserte alors , et toutes les c6tes 
étant remplies de ports et de rades» il 
est facile d*aborder. 

II. Une partie de ces objections peut 
se répéter contre les Pélasges. Denys 
leur fait construire une flotte nombreuse 
dans un temps où les Grecs îgnorolcnt 
Vart de nawiger : cet art, et générale- 
ment tous les autres , -n'avoient point en- 
core passé jusqu en Epire. La colonie » 
condidte par Danaiis en ArgoUde , long- 
temps après ce prétendu embaicçieTaet^^ 
des Pélasges , fut la premiexô ç^v ^^^".^ 
serva les vaisseaux sur \^sc[%x^^ ^^^°,^- 
venue ; et ce sont ces \BL\sse2^^^ûc:>5^<j5v^ «<y 
virent de modèles aux 'pxetï^^^^'^^î^^î^ 
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construits par les Grecs. ^ oes objec- 
tions communes ^ ou en peut ajouter 
de particulières^ 

lo. Il ne s'agit pas, ici d^une coloiûe 
peu nombreuse , mais de la migration 
d'un peuple entier , qui conduit ses 
femmes: et ses enfans ; d'un peuple qui 
remplit une partie considérable de l'Ita- 
lie : combien de vaisseaux ne falk)it-il 
pas pour le transport d'une telle multi- 
tude ! Dans les temps postérieurs, c'est- 
i-âirCy après le règne de Pyrrhus,, on 
TÎt les habitans de la haute £pire sr*ap- 
pli(|uér à une espèce de navigation , et 
faire la course avec des bâtiments nommés 
lAbnrnes î roaiâ on ne trouve rien de 
pareil dans l'aneienne histoire; et d'ail- 
leurs ces Liburnes n*étoie&t que des tar- 
tanes, propres à la course ^ et non des 
bâtimens de transport. Enfin c'est un 
principe gu*on ne doit jamais, perdre de 
vue , que toutes les migrations des pre- 
miers temps ont dû se faire par terre. 
Pans le» sîecles ; où la navigation ftit là 

plus 
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plus parfaite , nous ne voyons pas que 
les colonies venues par mer ayent é:é 
bien nombreuses : jugeons-en par celle 
des Phocéens de Marseille y qui n'ayant 
pas été recrutée, n'a jamais occupé qu'un 
terrein de peu d'étendue. Les colonies 
Helléniques de Sicile ne sont devenues 
puissantes , que par Taccroiss^ment que 
leur donnoit sans cesse l'arrivée de nou- 
veaux citoyens , qui venoient renforcer 
les premiers. 

20. Les Romains et les anciens peuples 
d'Italie n'ont jamais connu , ni le nom 
d'Hellènes, ni celui de Pélasges ; ils se 
s er voient de celui de Grceci ^ pour dé- 
signer les liabitans de la Grèce. 

00. Ce fut, selon Denys d'tlallcar- 
nasse, Torcicle de Dodone qui fit passer 
les Pélasges en Italie , qu il Veux d4%^^^^ 
sous le nom de £^rrt^ cte Satur^rLG. \>e5^3 
rappoite les termes de Vo^rtv^V^^îi ^ 
doufe d après Varrorx : \\ é^<^^^ -^^'^".^* ^^ 



^-2^2^^ 



.*e<^'' 



et dans un style <lUi ty^^^^ j^^^^- <^ ^ 
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l'Italie, prouve que 1 oracle a été sup- 
posé dans un temps postérieur à la con- 
quête de la Grèce par les Romains; cax 
on ne trouve dans aucun écrivain y ni 
niéme dans auoun lexique Grec , le noTiv 
«Ip SotTOCVO^. Le Saturne des Romains 
n'étoit pas dans Torigine le même que 
le Cronos des Grecs , père de Jupiter 
et de Neptune : il étoit'le dieu de l'a- 
griculture; et s^ fpmme Ops ëtpit la 
déesse des moissons et de Tabondance, 
Les Romains n*ont connu les fictions 
aussi scandaleuses qu'absurdes, dont les 
poètes Grecs avôient chargé la légende 
de celte divinité , que par leur commerce 
avec les colonies Helléniques , qui com- 
mença seulement sous les derniers rois 
de Rome. Ni leurs anciens livres sacrés , 
ni les vers des Saliens , ne contenoient 
rien de pareil ; comme nous Tapprenon^ 
de Denjs d'^alicarnasse li4'Xnême. 

4^. Il fait passer les Pélasges en Italie , 
vers le temps de Deucalion , et par conr- 
fiéquent avant Tarrivée des Pbénicieiu 
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conduits par Cadmus dans la Grf»ce, Or , 
leur passage doit être postérieur à cet 
événement , puisqu'ils portèrent en Italio 
le culte de Saturne , et l'usage barbare 
d'immoler des victimes humaines , in tro* 
duît dans la Grèce par la colonie Phé- 
nicienne, 

5o. Comment peut-on concevoir que 
TArcadie , qui n étoit qu un fort petit 
canton^ ait pw fournir un nombre do 
colonies assez considérable ; pour remplir 
à la. fois le continent de la Grèce , les 
îles de TArcliipel, les côtes de TAsio 
mineure , et presque toute Tltalie ? Après 
leur départ TArcadie n*est point restée 
déserte, et fut toujours un pays très- 
peuplé , rempli de villages , de bourgs 
et de ijilles , à prendre ce mot dan%J^® 
sens des anciens. Quels eu Euteixt V^^ 
nouveaux habirans l 

^o. Cette ville grecque de Sp^^o» 'ï^^ 
Denys d'Halicarnasse fait cotv^v <?-®^^>5* 
Pélasges, n'étoit pus à ^^esi^x^ ^Ts^' 
aussi ancienne ^^^*U» V^ T>î^^^^î^^^ 
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a voit eu pour fondateurs les Pclasges 
de Dodone , elle auroit envoyé la dixme 
de ses profits à ce temple , et non pas 
à celui de Delphes : si les Gaulois Va-- 
voient détruite vers Tan 600 ou environ 
avant l'ère chrétienne^ elle auroit dbs^ 
lors cessé d'envoyer des offrandes à Del- 
phes, Or, c'est sur-tout depuis cette 
époque qu'elle en envoyoit. Elle avoît à 
Delphes un trésor et une sorte de cha- 
pelle dont parlent Strabon et Fline (1), 
et qui ^lisoit partie du temple subsis- 
tant au siècle de ces auteurs : or , co 
temjrle n'avoit été lâti par les Amphic- 
tyons qu'api es remirasement de iVin* 
cien , ajrivé l'an 549 (^) > c'est- à -dire , 
depuis la prétendue ruine de Spina ; 
il ne fut niéjne achevé que du ttni[»s 
de Crcsus et des enfans de PisUlriUc (oj, 
Auroit-on hAti \\\\^ cluiptllo pour un» 
ville qui vjù subsisioit plus ? commet 

I S:rab. V, 114, IX, sw. plie. Kl; tôl 

a Faji. X, p. Su. 

3 HeigJ. I, je; II, i£o. 
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lecteur en état d'en juger. On dok en 
conclure que les difficultés dont il est 
rempli , rendroient le passage des colo- 
liies Pélasgiques extrêmement douteux, 
si le fait n'ëtoit prouvé" par lui-même, 
^t par la langue des Latins et des 
Opicpies , dont le fond est certainement 
grec ; quoiqu'elle ait emprunté plusieurs 
mots barbare de la langue Celtique àes 
fO/nbrî , avec lesquels ces Pélasges s é- 
Xoient mêlés. 

Les suppositions de Denys d*Halicar- 
ïiasse , et tous les détails qu'il est con- 
traint d'imaginer pour remplir tous les 
vuides historiques de son système , sont 
des conséquences de l'idée qu'il se fai' 
»oit des Pélasges : il les regard oit, Q^^ 
jque quelques anciens et tous les mo- 
dernes , comme un peuple particulier; 
auquel il faîsoit parcourir successivement 
la Grèce et lltalie.Ce nom de Pélasges , 
au contraire, est le nom général sous 
lequel on désigna les premiers Grecs, 
avant la formation des cités j nom q^? 
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les habitans de chaque contrée qniltereni 
à mesure qu elle se poliça , et qui dis- 
parut enfin , quand il n'y eut plus d© 
Sauvages dans la Grèce, 

C'est un point que M. Fréret a traité 
fort au long, dans sou ouvrage sur Vori" 
girte et Vancience histoire des premiers 
habitans de la Grèce , que nous donne- 
rofts par supplément à nos mémoires. De- 
nys d'Hallcarnasse se seroit donc épargné 
bien de Tembarras si renonçant à ce 
système , il avoit supposé que les noms 
d'Aborigènes et de Pélasges, portés par 
les anciens peuples d'origine Grecque 
qui se trouvoient en Italie , étoient deux 
noms généraux qui ne désignèrent 
aucun peuple particulier , et dont Vu- 
sage cessa lorsque ces Aborigènes s'é- * 
tant mêlés avec les Oinhri elles 5î- 
culi , les uns Celtes , les awvies l^V^" 
riens d'origine , former enx ôS-^^^^^* 
j^eu^les ou Cités sous les Xvç>^>ç5«> '^^^^^*»; 
cuUers d'Ombri , de Sabi^tv."^ ^ >S^ <^^ 
de Samnites, de Tyr^.^e^ ^^ ^y^^"" ^^ 
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ci'O&ques y d'OEnotres , de Lucanienà 
et de Bruiiens , etc. Ces CMs conser- 
vèrent plus ou moins de ressemblance 
avec les Labitans de la Grèce , suivant 
que les Pélasges s y étoient trouvés dans 
un nombre plus ou moins grand. 
• Les Bomains et les autres habîtans 
du Latium descendus de ces Grecs , 
les regardoient comme le peuple le plus 
ancien de Tltalie. En coiisëquence de 
oe préjugé , qui leur étolt commun avec 
bien d'autres Nations , ils donnoienl 
a leurs ancêtres la qualité à* aborigènes , 
dont ridée répond à celle du mot ^uioc^ 
thpnes des Grecs. D*un autre côté les 
<§crîvains Grecs avoient appliqué le nom 
dç Pélasges à ces ^.borigènes , à cause 
de la conformité de leurs moeurs et de 
leur origine avec les anciens habitans 
delà grece. Les Aborigènes et les Pt'^lasges 
Qe sont donc quune seule colonie; et 
dès^lors les deux peuplades distinguées 
par Denys dlialicarnasse ^ et le reste 
de son roman deviennent inutiles. 



F Aptes avoir aînîi prouvé , 

Pi*Ii5gque! ne vinrent poîr 
en Iralie , H. Frdret conjecti 
y pénétrèrent par les passages 
mua. des Alpes ; comme s\ 
plusieurs gi^néraiions supar 
■ peap\xi\ei d'urig-n.? Itiyrienn 
ouvrage sur la Grèce , que i 
de cîier , il a prmvé que 1< 
n'avoicnt point d'iiatrp terni 
lingoe que celni de Grœci 
signer les Grecs , et que C' 
rne .icceptatio:i trèî-i'ten'Iui 
fcrmoit non seulement l'H 
encore TEpire , la Macéd. 
gu'une partie delnTiirace. '. 
le ces contrées éioient di 
!t c'est , selon lame appu 
a nord de Ifi Grâce que 
olonies Péln^giques , qui j 
tftiie dam le t'?mps oii la 
lençoit À se p^licer, par 
sa étrangers avec ses ancie: 
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Article V. 

■ 

^iJés Etruséjuet , ou anciens habUans 
dm la l^oscane. 

L'ANCiEimE Etrnrie avoit beaucoup 
plus d'étendue que le grand duché de 
Toscane qui lui répond aujourd'hui. 
JL'Arno , qui la traverse d'orient en oc- 
cident , la coupoit en deux parties a 
^eu près égales ^ dont l'une alloit pres- 
que jusqu'aux portes de Rome ; l'autre, 
firontiere de Ligurie, renfermoit outre 
le Pisan y qui de nos jours appartient 
à la Toscane , une portion de l'Etat 
de Gênes , le val de Magra , le dUclié 
de Carrera et le territoire de la répu- 
blique de Lucques. Quelques villes, qui 
dépendent du duché de Spolete et de 
celui d'Urbin , comme Pérouse , Eugu- 
bio , appartenoient' encore à l'Ëtrurie. 

On a publié grand nombre d'ouvrages 
«ur les premiers liabita.nts de cette con- 
trée f dont les monumensi curieux par 
leur obscurité ; sont autaat d'énigmes 



Histoire, 207 

qne les OEdipes modernes ont tâché 
d'expliquer â Tenvî. La plupart de ces' 
écrivains sont trop censés et trop ins- 
truits , pour ne pas rejeter les fictions 
absurdes d'Annius de Viterbe. Cepen- 
dant presque tous leurs systèmes en ont 
•retenu quelque teinture , plus ou moinsf 
forte ; ils n'ont peut-être pas assez dis- 
tingué les difficultés sur lesquelles on 
ne peut proposer que de pures divi- 
nations , d'avec celles qui peuvent étr© 
éclaircies par les témoignages précis des 
anciens, ou du moins par des conjecture^ 
probables. Sous le nom 'général de 
Toscans ou d'Etrusques , ils ont con- 
fondu des peuples très-différens les uns 
des autres; et Ton peut assurer que 
leiurs ouvrages montrent plus d'érudition 
que dé critique. Les recherches de l'A- 
cadémie fondée depuis quelques années 
à Cortone , contribueront sans doute i 
jeter un grand jour sur les antiquités 
Etrusques , qui sont l'objet piHncip*^ ^^ 
dfis travaux» BU^ a déjà publié d. ex^®^^^^ 
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Mémoires Sur la langue et les monumens 
de celte nation fameuse , qui doit nous 
intéresser, parce qu'elle a de très-bonne 
heure cultivé les arts , ainsi que les Grecs , 
et que sa religion a beaucoup) influé sur 
celle des Romains. Nous pourrions crain- 
dre qu'on ne nous accusât d'aller en 
quelque sorte sur les brisées de celt& 
suivante Compagnie , si la liaison des 
matières ne nous autorisoit a terminer 
le précis de ce que M. Fréret nous a 
donné sur les anciens liabi tans de Tltalie » 
par celui de ce qu'il pensoit sur les 
Etrusques. Ce seroit laisser son système 
Incomplet , que d'en supprimer une 
partie essentielle ^ et qui par son accord 
avec les autres, concourt à former un tout. 
L Avant que d'exposer son opinion 
sur l'origine des premiers Toscans , M. 
Fréret combat l'hypothèse commune.: 
Cette hypothèse adoptée presque géné- 
xalement par tous les écrivains , fait 
Tenir de ïsydie la première colonie qui 
vP^^PÏa la Toscane :. c'est le sentixwexU 
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Xjtianîme d^ousles anciens; maïs comme 

ils n'ont fait que copier Ht'rodote , toutes 

leurs autorités se réduisent à la sienne , 

et c'est son témoignage seul qu'il s'agit 

de discuter. Au reste , cet historien n af- 

iirme rien , et se contente de rapporter 

l'opinion des Lydiens mêmes, quiregar- 

doient les Toscans de TOmbrie comme 

un peuple originaire de leur pays. Les 

l-,ydiens prétendent , dit en substance 

Hérodote ( 7,96 ) que sous le règne 

d'Aiys , Ris de Mânes, la Lydie fut af- 

Higëe d'une grande famine; que pour 

ménager les vivres , on voulut d'abord 

engager le peuple a ne manger que de 

deux jours l'un , et que dans la vue 

de l'occuper on imagina des jeux qui 

pussent le distraire de la faim : ces jeux 

furent les dés , les osselets , et la longue 

j "paume. L'expédient réussit pendant àS'^'" 
huit ans : mais enfin l'accrois^çi^giit. ®^ 
jj Vopiniâtreté du mal rendit J^ <^^^^ 
g, inutile ; il fallut songer à ^j ^^ e*^ « 
j consommation , en déchorcr^ ^XjV 'ÇT^ 
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d'une partie de ses habitans. Eh con* 
ftéqence on rtsolur. que la moitié det 
Lydiens ir >it chercher de nouvelles de- 
meures. Ils tirèrent tous au sort , et 
ceux qu'ils condamnoient à l'exil s'embar- 
quèrent à Sinyrne , sous la conduite de 
Tyrrhënus fils du Roi. Leur Hotte après 
avoir côtoyé plusieurs contrées s'arrêta 
dans les ports de l'Orabrie ; ils y for- 
mèrent des établissemens , et ce sont 
eux, qui sous le nom de Tyrrhenes 
ont depuis habité la Toscane^ 

Cette narration d'Hérodote est si rem- 
plie d'absurdités , qu'il sembleroit inutile 
de s'attacher a la combattre , si presque 
tous les écrivains ne Ta voient adoptée , 
sans être ârappés de tout ce qu'elle con- 
tient d*étrange. Le grand nombre de ses 
partisans lui donne une sorte de poids y 
que les réflexions suivantes diminueront. 

lo. Que penser de Texpédient ima- 
giné par les Lydiens pour remédier à la 
£unine ï On ne le proposeroit pas même 
ftujourd^hvî dftOt Ç!^ ottYrages ^ dont le 



mervoilleui puéril ne peut amuEer qu» 

zo. S'il esc étonnaut qu'on te loii 
avisé de l'employer, il l'est encore plus 
qu'il ail réussi pendant dix-huit ans, 
et qu'au bout de dix-huit ana .on ait 
été dans la nécessité d'en chercher un 

3°. Quel prodigieux nombre de vais- 
seaux a'auroit-il pas lallu pour tran«^ 
portar la moitié d'une nation ? 

4°. Conçoit-on que dans un temps de 
famine on ait pu ramasser asez de vivres 
pour un semblable embarquement ? 

5". U est certain que les Lydiens n'ont 
jamais eu ni port , ni vaisseaux , ni ma- 
rine , non pas même dans le temps de 
leur plus grande puissance , sous Alyattës 
et sous Crésus, 

50. Au lemi^is d'Atys , père de Lydui 
et de Tyrrhénus, temps qui précède la 
guerre de Troye , la navigation étoi"^ 
inconnue dans U Grèce ( j v jA***** 

■ Tkiici<l,4. 




passe pour erre le premier qui ait ett 
une flotte ; et cette flotte , composée de 
petits bâtimens , n'alloit gueres au delà 
des îles de la mer Egée. Eusébe , iï est 
vrai , prétend , sur le témoignage de 
Castor, que les- Lydiens ont eu Tem- 
pire de la mer; maïs seulement soixante* 
quinze ans après MInos : il place cet em- 
pire vers Fan iiyS avant J. C. ^ dix ou 
onze ans avant l'année où Troye fut 
prise, selon lùî. Castor avoit donné 
une suite de ses Tha lasso craties r mais 
sans nous engager ici dans les embarras 
de cette liste , dont il est impossible de 
concilier les détails et la chronologie 
avec riiistoîre générale , il nous suffit 
d'observer que cet empire des Lydiens 
n*a commencé qu'après la prise de Troye, 
et que leur tradition ne peut s'ajuster avec 
les poëmes d'Homère , qui ne parlent 
jamais de Smyrne, et qui les représen- 
tent sous le nom de Méonîens , comme 
une nation peu considérable. 
7<\ Dans le aiecle d'Homère on n'4* 
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voit que des idées tiès-fausses de tous 

les pays qui sont au delà de la Sicile ; on 

y meltoit des Cyclopes et des Lesirîgons ; 

on y plaçoit les portes du jour et de la 

nuit, le séjour des âmes, etc. Si plusieurs 

siècles avant ce poëte Jes Lydiens ou 

les Méoniens s'étoient embarqués à 

Smyrne pour aller habiter Fltalie , cette 

région lui auroit-elleëté inconnue ? n'au- 

roit-il £a\t aucune mention de Smyrne ^ 

lui qui naquit dans cette ville, selonTopi- 

nion la mieux établie ? 

8<>. Cette f lotie noiribreuse , qui n*a- 
voit d'^autrc objet que de faire un éta- 
blissement , ne s'arrête dans aucune des 
îles voisines de la Lydie, quoique fer- 
tiles et presque désertes alors , comme 
CIlio, Samos, etc. Elle passe i la vue 
de la grande Jle de Crète et du Pélopo- 
nèse; elle ne s'aiTéte pas même en Si- 
cile; elle ne prend terre dans^ucu^ ^^* 
^ golfes ni des ports du pays de» rv VcV^^^* 

qui sont sursa route; elle rem ow * A^^^ 
^' du Tibre et va débarquer ç^ ^^^ ^^. 
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go. Le temps dan« lequel cette flotte 
fluroit traversé la Grèce , est un temps 
dont les ëvënezneiifi étoient connus par 
la tradition» Il ne seroit pas possible 
qu'on ne rencontrât quelques vestiges 
de ce passage dans les écrivains Grecs. 
Le$ Ëoliens et les Ioniens en abordant 
sur les côtes de l'Asie mineure , auroient 
trouvé les Lydiens avec des flottes , ou 
du moins établis dans le voisinage de la 
mer et des ports ; mais la partie mari- 
time de l'Asie , n'ëtoit alors habitée que 
pat des sauvages* 

100. Si la Toscane avoît été peuplée 
par une colonie Lydienne , venue par 
mer , lès villes prineipales des To^ans 
auroient été près de la mer, et voisines 
du petit nombre de ports qui sont sur 
cette côte. Le lieu du débarquement 
auroit conservé quelque prééminence , 
du moins pour le culte religieux : car 
les Lydiens avoient dans TAsie mineure 
un temple commun , qui étoit le centre 
de leur religiôii. Or' de toutes les anciens 
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Lydiens. Quand au langnge , il suffi roit, 
pour adopter Tobservation de Denys 
d*Ha]icarnasse , de comparer les mots 
de la langue étrusque et ceux de la 
lano^ue lydienne , rapportés dans Hësy- 
ôhins ; Bochart en a rassemblé un grand 
nombre. Nous en avons dit assez pour 
prouver qu'il faut faire venir d'ailleurs 
que de Lybie les anciens liabitans de 
la Toscane : il s'agit à présent de défer- 
miner d'où ils sortoient , et dcin^ quel 
temps , à'peu-près , ils s'établirent en 
Italie. Voici quel est le résultat des 
recherches que M. Fréret a faites lâr 
dessus. 

IL Les Grecs donnoient aux Toscans 
le nom de Tyrrliènes ou Tyrsènes y et 
celui de Péksges , quoiqu'ils fussent 
d'une nation très - différente. Ils les 
fondoient ensemble par une erreur, 
dont nous aurons dans la suite occasion 
de parler. Les Romains les appeloient 
2^nsci ou Ecrnscij ex leur pays Etrtiria : 
mais les Toscans eu^-m^mes ignoroient 



Tusage de ces différens noms. Chaque 
canton de la Toscane étoit distingué pc r 
une dcnoinlnation particulière ^ et- le 
nom général de la nation étoit celui do 

Ces Kasenœ ëtoient originairement le 
jnéme peuple que les R/iœ(i j anciens 
liabilans du Trenlin et de la partie du 
Tirol , qui comprend la portion des 
Alpes où coule rAtliësis. Tite-Live ( V , 

53j et Pline CJII, 24) *ont Tun et l'autre 

• 

de cet avis : il eét vrai qu'ils nous donnent 
ces Hhceti pour des Toscans chassés des 
plaines par les Gaulois , lorsque ces der- 
niers envahirent i'italie , vers l'an 600 
avant Tère chrétienne ; et c'est même a 
ct;»te situation des Rhctn dans les mon- 
tagne. s , que le premier attribue la barba-t 
rie de leurs moeurs , aussi grossières que 
celles des autres Toscaus étoient douces 
et polies. Mais celte méprise, est tinc 
conséquence naturelle delal'aussç oriB^^® 
4^i\"\\i donnoicnr aux Toscan^ . ils ^^^ 
Xi garderf ut comme une cojrv. , «7^X1^^ 
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par mer , et qui s V toit d'abord établie 
dans la Toscane, Or il est bien plus pro- 
bable qiie la Rhétie , loin d'elle peuplée 
dans la suite par des Toscans , avoit eUe** 
même fourni k la Toscane s«s premiers 
babitans* £n e£fet les Rasence étoient 
venus par terre en Italie* Ils y pénétrè- 
rent par le Trentin et par les gorges d^ 
r Adîge ; et le pays qu'ils occupèrent d'a- 
bord ayoit toute une autre étendue qae 
TEtrurie , proprement dite , comme Pa: 
lybe Tacsure en terme formels, Au temps 
de leur plus grande puissance ^ ils av oient 
été maîtres y nbn^seulement de-l'Etrurie, 
mais encore de presque toute TOmbrie ^ 
et de tout ce qu'envaldrent depuis les 
Gaulois Cenomani, Boii el Lingones i 
c'est - i - dire , de toute la contrée qui 
is'étend des deux côlé« du Pô , depuis 
TAdda jusqu'à la mer. Ainsi pour lors iZs 
touchoiexit a«x Alpes dont ils étoient ori* 
ginaires , et n avoient fait, k proprement 
parler y que reculer les bornes de leur 
l^çieime patrie , sans en sortir. Les pays 



qui 6(^,parenb la Rhéùe de la Toscane , 
ajaat été daqis la suite conqniB sur eux 
par d'autres peuples , cette séparation fix, 
perdre de vue la trape de leur première 
origine. 

Dès qu'ils eurem mis le pied dans Tlta-* 
lie I ils s'arrêtèrent au Nord du Pô, où ils 
bâtirent deux villes y Mantoue et Adria* 
Afantoue resta toujoiirs une ville Tos- 
cane : la force de s^ sitaittion la xnettoil 
en état de résister aux Gaulois ; et comxDe 
tlle communiquoit avec la E.h4|tiey les 
Toscans conservèrent le pays situé entre 
le Pô et TAdîge. Adria , construite a quel» 
que distance de lii mer , devint assez cé- 
lèbre au temps des colonies Helléniques , 
pour donner aon nom au golfe. 

Bientôt les Toscans se répandirent au 
midi du Pô, et s*emparerent de tous 
l^s cantons situés entre ce fleuve et 
TAppennin, La principale de leur ville 
étoît celle de FeUina, nommée dep^* 
Bononia par les Gaulois Boîi Ipr»"* 
qu'ils s'çn furent rendus mal^^ . O^ 
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pays y lors de l'invasion des Toscans , 
étoit habité par les Ombri , nation puis- 
sante , qui occupoit la plus grande partie 
de ritalie au midi du Pô , et rElrurie 
en particulier y comme nous l'avons dit 
dans rarlicle. lil ; les Toscans les en 
chassèrent, et détruisirent trois cens de 
de leurs villes. Ce fut sans doute celte 
invasion qui, forçant les Ombrî de re^ 
fluer vers le midi, repoussa de proche 
en proche les peuples méridionaux de 
ritalîe, et contraignit enfin le reste des 
Sicules a passer dans i'ile , à iaquelie ils 
donnèrent leur nom. 

Le temps de cette conquête des Tos- 
cans nest pas marqué dans l'histoire : 
cependant il ne doit pas être de la pre- 
mière antiquité , puisqu'ils trouvèrent 
les Ombri plus anciens qu'eux dans le 
pays; et que ces derniers ne s y éluient 
établi qu'en chassant les Sicules et les 
Lîburnes. On ne voit dans les anciens 
nulle date précise de la fondation d'au- 
cune des villes Etruriennes ; mais au 

déiiiut 
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défaut d'autorités formelles , nous pou- 
vons nous aider d'un passage de Var- 
ron , cité par Censorin. Varron nou3 
Assure que les Toscans donnoient le 
nom de siècle ou de sœculum a des 
espaces de temps, dont la durée iné- 
gale , au lieu de se déterminer par elle- 
même , se mesuroit sur 4a vie de cer- 
tains hommes. Le premier de ces siècles 
comptoit du jour de la fondation des 
villes, ou de l'é-ablissement de Tétat: 
îî duroit autant que la vie du citoyen qui 
vivoîtle plus long-temps , entré tous ceui: 
qui naissoient ce jour-là A sa mort corn- 
xnençoit un nouveau siècle dont la durée 
se mesuroit aussi sur la plus longue vie 
de l'un des hommes nés ce jour même ; 
ex ainsi de suite. Mais conune il étoit 
diffii^ile de ^er ces intervalles avec pré- 
cision , les dieux avolent soin d'annoncer, 
par des piodîgcs , l'instant q\ cot^* 
Hiençoit un nouveau siècle, j h^s^^" 
riens Toscans , qui écrivoient ^ te \>^^* 
tieme siècle de ieor nation^ -* ^^S ^ . ^-p-^ > 
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au rapport de Varron y cité pat Yel- 

lélus Paterculus , à 781 ans la durée des 

sept siècles prëcédemmeat écoulés : ils 

«joutoient que le huitième siècle seroit 

suivi d'un neuvième et d^un dixième , 

après lequel le nom Toscan seroit éteint, 

Les anciens i^e noi|s apprennent point 

À quel temps rëpondoit ce huitième 

«iecle de Tère Tosca^ie : mais M. Fréret 

ne croit pas impossible de suppléer à 

leur silence, U remarque que les devins 

étrusques , consultés a Toccasion de 

plusieurs prodiges arrivés l'année du pre* 

mier consulat de Sylla (1) , répondirent 

que ces prodiges annonçoient la fin d'une 

révolution du monde , et le commen* 

cernent d'un nouvel égej qu'il y avt*it 

déjà eu huit âges , diiîérens par les 

mœurs et par la durée de la vie des 

hommes ; que chacun des ces âges for- 

*;moit nxte grande anTiée f et que les dieux. 

donnoient le signal de la fin de chaque 

périqde, par quelque prodige dans Je 

i)iel ou sur |a terre, Suidas dit à-peu-* 
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près la même chose y en citant Tite- 
Live et Diodore ; il parle , ainsi que Plu- 
tarque, de huit â^es écoules , et donna 
à ces siècles le nom de périodes , oa 
de révolutions de la grande année. D'oit 
M, Fréret conclud que le huitième sieclo 
des Toscans de TËtrurie £nissoit Tannée 
du premier consulat de Sylla, 88«. avant 
J.-G. ; qu'en suposant la durée de co 
liuiiieme âge égale à celle du plus long 
des âges précédens y elle aura été da 
X25ans9 et qu'ainsi leur huitième sîecla 
aura commencé l'an 211 avant J.-C. :: 
joignons-y les sept cent quatre-vingt- 
un ans des sept siècles précédens^ noua 
aurons l'an 992 avant l'ère Cliré tienne , 
pour Tépoque de l'établissement des Tos- 
cans en Etrurie. Cette époque est pos- 
térieure de cent quarante-quatre ans â Is 
fondation d'Améria par les O/niri^m^^ 
.antérieure de jl^ux cent quarante à ceU^ 
de Jlome, 

P'où il yésulte que I^ cot^^. ^tC ^^ 
l'Etrurie sur les O/nM, est . \^\v>^^^ 
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de [l'an looo avant l'ère chrétienne : et 
qui s accorde parfaitement avec le temps 
où Thucydide fait passer en Sicile îe$ 
Sicules , chass/'s de Textréniité méridio- 
nale de ritalie , par quelcjue révolution 
arrivée vers le nord ; révolution qui ne 
peut être que l'invasion des Kasenas on 
Toscans , par qui les Omhri furent 
chassés de la Toscane. 

Strabon, en adoptant la tradition des 
Lydiens sur l'origine des Toscans, fait 
de Lydus un descendant d'Hercule , et 

■ montre que le nom de Lydiens , inconnu 
à Homère , est plus moderne q/ae la 

'guerre de Troye. Vellëius Patercului, 
qui suppose , ainsi que Strabon , la 
colonie lydienne ^ la place après la 

* jmort de Pyrrhus, fils d'Achille. En sup 
jposant que ces deux auteurs se sont dé- 
terminés par quelque système chrono- 
logique , leurs calculs , quoique partant 
'd*une fausse hypothèse^ se rappoiteront 
avec rëvaluatloQL dpnziée ci-dessus par 
VL Fréret. 



Quoi qu'il en soit , la puissance des 
asenœ reçut une grande atteinte pai 
l'irruption des Gaulois en Italie. Ces 
peuples , qui formoient une ligne com- 
posée de plusieurs cités différentes , furent 
probablement appelés par les Liguriena 
ou les Isumbri , Celtes comme eux 
d.' origine : ils passèrent par le col do 
»5uze ^ sous la conduite de Bellovèse. 
Xes Toscans d'au-delà du Pô vinrent a 
leur rencontre sur les bords du Tésin ; 
jnais ils furent défaits^ et les Gaulois 
s'établirent dans le Milanois ou rinsu« 
brie. Bientôt après ils invitèrent d^autres 
Gaulois delà Celtique à venir les joindre ; 
les Ceno/nanîf les Boiiy les Lîn'gones , 
les Senones accoururent successivement; 
en sorte que les Toscans/, dépouillés dq 
tout ce qu'ils possédoient au nord du Pô , 
â la réserve de Mantoue , furent d'a^OJ^^l 
contraints de se retirer en Omjjj^ie , ^^ 
de là dans le Picdnuai , {^\^ nltl^'^^^^* 
s'élant arrêtés, roadtuat Içv ^,^1^3 ^^ 
Cnpr.i et ù!Ai.'ia. V>' 
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Les Autres traversèrent rAppennîn ^ 
et s'ëtant jetés dans la Campanîe, Ten- 
Jeverent aux Opiqucs : ils s'y ètMir&ït, 
et formèrent une cité divisée en doïtze 
cantons , dont Vulturnum. étoît la capi- 
tale : c'est la ville nommée depuis Ca- 
poue , lorsqu'elle eut passé sous la domi- 
nation des Samnites. Les Sannîtes s'en 
emparèrent par suprise Tan 4^0 avant 
3.-C. , 33» de la fondation de Rome. 
iTite-Live (IV , 3yJ rapporte le strata- 
gème dont ils se servirent; et c'est de 
cette façon que les Toscans perdirent 
la Campanie , qu'ils occupoient depuis 
près de quatre cens ans. Ils ne conser- 
^erent plus alors, hors de la Toscane, 
i^ue la Ville de Mantoue ; et celles de 
Cupra et d'Atria dans le Picénum. 

Les douze cantons dans lesquels ils 
ipToient divisés en Campanie , a voient 
sans doute été formés sur le modèle de 
ceux de la Toscane. En effet, la Tos- 
cane se par ageoit anciennement en douze 
cités , dont chacune gouvernée séparé- 



xnent avoit un chef électif > nommée roi 
par les Romains , ihals qiie presque toua 
les anciens supposent avoir eo le titre de 
JCjucuTncn, Ces dou2e cités formoient 
néanmoins un corps; et leurs députés 
s''assembloient pour tenir .un conseil 
commun sur les intérêts généraux de la 
nation. Quelquefois leurs troupes se réu-^ 
nissoient : plus souvent elles étoient dé- 
sunies ; et c'est cette mésintelligence qui 
livra la Toscane aux RomainSé Les an- 
ciens ont parlé de ces douze cantons de 
rEtnirie , mais aucun n'en a fait Ténu-* 
mération; et les modernes qui Tont entre- 
prise , ne sont pas d'accord enlr'eux. 

On voit par-là qu'il faut distinguer aveo 
soin les Toscans de l'Etnirie d'avec ceux 
de la Gampanie , et ceux qui habitoient 
au delà du Pô ; c' étoient trois corps difr 
férens , et qui ne dépendoient point l'un 
de l'autre. Presque tous les critiquas 1^ 
ont néanmoins confondus enseït^VAe " ^ 
font plus , ils confondent les Xrv o^ 
l'Etrurie avec les Pélasges; et rv ^ Xi^^^ 
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que plusieurs ' cités Pélasgiques étoient 

itoclavées dams TEtrurle ^ où , malgré leur 

mélange avec les' Toscans y elles avoient 

conservé , sans beaucoup d'altératioa y les 

mœurs et la religion des anciens habitans 

de la Grèce. 

La ville de Paierie étoît une de ces 

cîtés Péîasgiques : les Falisques , ses ha- 
bitans ^ formoient , au rapport de Slrabon 

J ^), un peuple séparé des Toscans: ilt 

avoient une langue particulière , et Deny» 

d*Halicarnasse ( /y ) assure qu'un de leurs 

temples ëtoit dédié à la Junon des Ar- 

giens ; qu'on y voyoit , comme dans celui 

d'Argos, une Canéphore et des choeurs de 

vierges. L'autorité de ces auteu]és est £[>r- 

tifiée par celle de Pline( ///, 5) qui donne, 

d'après Caton ; une origine grecque | à 

Paierie. 

Disons la même chose des Yéïens. On 

suppose toujours dans Thiftoire romaine ^ 

que la langue des Toscans ne pouvdit être 

parlée ni même entendue qae par ceux. 

des Romains qui en avoient fait uiie éi ude 
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particulière. Cependant nous lisons, en 
.toute occasion , que les Romains et les 
"Vëïens conversoient facilement ensem» 
ble : donc les Yéïens ne parloient pas la 
même langue que les Toscans; et par une 
seconde conséquence , ilsëtoientPélasges 
'd'origine , ainsi que les Latins. 

/Strabon met encore au nombre des 
villes' Pélasgiques de TElrurie , Tarqui- 
xiium , dont le nom véritable étoit 2>rf- 
chinia , corrompu d'une autre façon par 
les Sicules qui en avoient fait celui de 
jL^arracina, 11 joint à la ville de Tarqui- 
nium celle de Cosce ou Cossa près du 
. cap du même nom , qui forme le port 
d'Hercule ; porêo Hercole. Mais la plus 
importante de ces cités Pélasgiques , éloît 
celle à^Agyllay dont les peuples, adon-. 
nés de bonne heure à la navigation j 
mettoient en mer des flottes considérable» 
pour ces temps reculés. Caeré , leu^ v'^l^® 
capitale ( i ) , éloit bâde sur vjnJ o^^^^" 
rivière, a quatrç milles de la ^ ^^ 

t Plia. IV. ' 



y 



îa5» H I s T o r R E. 

port dont les vestiges subsistent fajotïr- 
d'bui. La position en est exactement dé- 
terminée dans Strabott ( Vy p* 226), à 
210 stades d'Ostie, et à 5o de Pyrgos. Les 
Argylliens étoient séparés du territoire 
de Rome par ceux de Véïes et de Paierie : 
jnais lorsque les Romain» eurent enlevé^ 
Jsous Ancus Martius(i), aux Véï«n8 tant 
ce qu'ils possédoient au couchant du Ti- 
tre, entre la pier et la forêt de Mésla , ils 
devinrent voisins d^Agylla ^ que les peu- 
ples des environs nommoient aussi Caeré^ 
suivant le témoignage de Strabon ( ^, 
p, ~^20 ) ^ à cause de la formule grecque 
"y^afpê , avec laquelle les Agjrlllens sa- 
luoient ceux qu'ils rencontrolent. 

Le nom d*Agylla continua néanmoins 
îâ'étre en usage parmi les Grecs. Ses ha- 
bitans avoient un trésor â Delphes où ils 
cnvoy oient là dixme de leur profit mciii- 
tîme : leur commerce et leurs piraterie» 
•* continuelles sur les câtes de Tltalie et le 
long des isles de la mer Egée > ayoieiU 

# ttt.LiT. I,)i» 
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accru leurs richesses et leor {raissance , 
^u point de les faire, regarder par tous les 
peuples voisins coxnine des alliés ixnpor- 
tans ou des enuemis redoutables. Vers 
Tan Ô40 y oïl les voit unis avec les Car- 
thaginois contre les Phocëens établis en 
Sardal^e. Les dcfnx âottes combinées 
montèrent i ceAt viingt bâtimens , et les 
Agylietis en avoient founû soixante. Les 
Phocéens furent vainqueurs dans le comr 
bat naval ; mais cette victoire leur coûta 
leurs meilleurs vaisseaux et la plus grande 
partie del^urs soldats. Hérodote (1, 167} 
gui noius a conservé ce fait y ajoute que 
OGnx d' Agyla ^ quoique vaincus ^ firent un> 
grand nombre de prisonniers qu'ils égor- 
^jerent. Une maladie contagieuse qui ^ 
peu de temps après y alïligea leurs ^qu- 
peaux f fut regardée comme la punition 
jâe^gette barl^arie. L'oracle de Delphes ^ 
cotuuUésnr les moyens d'appaiser la.co- 
Jere des dieux » ordonna de» sacriîvc^* 
lîinebres et des ieux annuels qui dey <>^^^**^ 
sç célébrer au lien çiénif ^^ \e ^=*^*^ 
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avoît été commis. Les Agylliéns obéirent f 
et ces jeux subsistoient encore aa siècle 
d'Hérodote , c'est-à-dire , vers Tan 45e> 
ayant Tère chrétienne : l'historien apute 
que , maigrie cet échec , la paissaiice ma- 
ritime de ces habitans de la Toscane, 
étoit de son temps très-considérable. 

Ici M. Fréret fait trois observations 
importantes y et qui peuvent éclaircir leB 
antiquités Etrusques. 

1 o. Les Agylliens sont souvent appelés 
Tyrrhènes par les écrivains Grecs, Ea 
effet y dans b récit que nous venons d'à* 
bréger y Hérodo'te leur donne indiffé- 
remment ces deux noms.. Pindare (r), en 
parlant des pirates qui troubloient le 
commerce de l'Italie et de la Sicile y dér 
signe aussi soas ce nom de Tyrrhènes y 
les Agylliens qu'il associe aux Carthagi- 
'nois. L'auteur des hymnes at^ibu^s i 
Homère y dit la même chose (2) ; et TàiM 
cydide (5) parle dn âecours qu'ils envoyé*. 

• I Pind. pjih. 1. ▼eri. is>, 

« HjiMB. 'ta DM»f fir . : . . « 

3 Tlweyd, VU,;j,ifcc* 
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rent aux Athéniens dans la guerre d« 
Sicile , la dix * neuvième année de celle 
du Péloponèse , un peu ayant la ruine 
de Véïcs par les Romains* 

fio. Ce nom de Tyrrhènes où do 
Tyrrhéniens paroit dans Torigine avoir 
ëté' celui des habirans d^une patrie de 
la Macédoine inférieure j qui s'étendeit 
Jusqu'au Strymon, et qu'Hérodote appelle 
Crestonie y a cause de sa capitale Cres- 
iona ( 1 ). Insensiblement il reçut une 
acception plus générale , il devint syno* 
nime du nom de Pélasge : Thucydi- 
de (IV j 1 09 ) tes confbndoit ensemble , 
et quelques vers de Sophocle , cités par 
Denys d'Halicarnasse(^/y p, 2,0 J f nout 
donne lieii de penser que cette confit^, 
sion étoit ordinaire chez les Athéniens. 
I>es Pélasges de la Grèce il passa bientôt 
à ceux deUtalie , c'est-à-dire aux peuple» 
d'origine grecc{ue , plus anciens' qu® ^^ 
colonies Helléniques-: on! les XiO**"^®^^ 
tantôt ImHoces , taxxtôt Tyt^C . ^^ V ^ 

M Hcrvd. yi 3 VU , la^ 
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c'est cequ'on peut remarquer dans Ûenyt 
'fl*Halicamasse, qui voulant prouver aux 
Grecs, qnc les Romains n'étoient point 
barbares^ attribue, sans réserve, au^ 
Pëlasges dllalie , tout ce que les anciens 
ont débité sur oeux de la Grèce. Par 
une suite de ce système , qui le j£tte 
<|uelquefbis dans de fausses interpré^ 
rations , il a cliangë le nom de Cre$- 
lona en celui de Corùoma , et confond ies 
Tyrrhènes dfe la Crestonîe avec ceux de 
la Toscane , malgré la précaution qu'Hé- 
rodote (I,f 94, i63^ avoit eue de dé- 
signer ces derniers par leur vobinage 
avec rOmbne. 

30.. Cette erreur de Deays d'Haïi- 
-earnasse a fait illusion à tous les icriti- 
ques , et produit bien de faux systèmes 
sur Torigine des Toscans. Cptnmepar 
.une suite de la première méprise 9 on 
avcMt donné fe nbm, de Tyrrhënienî à 
tous les Pélaages répandus en Italie, 
:*t qu'il se trduvoit sur. les cÀtes de Toi- 
l»ae i)lujlîeur« de ces dtiSs Pëlasgîques , 
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cntr*autres celle des Agyllîem , très- 
connue des Grecs ; les Grecs peu -A-peu 
s'accoutumèrent à désigner tous leff Tos* 
cans sous le même nom. Ils les regardè- 
rent comme des Tyrrhéniens, et par con- 
séquent comme des Pëlasges ; parce que 
ne les çoxinoissant pas par eux-mêmes ^ 
il étoît naturel qu'ils les confondissent 
avec des peuples enclavés dans leur ter- 
ritoire f et qui ne cessoient d'entretenir 
quelque relation avec la Greoe. Mais nî 
les Toscans, ni même les Romains n'ont 
jamais connu ces dénominations : si 
quelques poètes latins s'en servent, ce 
n'est que pour imiter les Grecs , et par 
la même licence qui rend les termes 
d'Ausonie et d'Hespérie communs dans 
nos poëtes Français. 

Nous avons observé , dhs le cothmen- 
cement de cet article , que les RoYnains 
dorinoient aux Toscans le uorA d^JS^-* 
trusci ou de Tuscù Denys ^*Vl*^^^^^" 
nasse et Pline ont dérivé Celui Ae T^^^^ 
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ni rautrç n*ont fait réflexion que le mot 
d'tiâ)^ sacrifico, n'étoit point eu usage 
chez les Latins , et qulls n'emplojoîent 

. aucun terme qui en fut dérivé. Comment 
les Romains y qui se servoient seuls du 
nom de Tuscus , Tauroient-ils tiré d'un 
mot grec que leur langue ne connoîs* 
soit pas ? Il en faut dire autant du mot 
Mtruriay que Scalier croit formé de 

- G^QvpeCicL, venant d'oQpVÇ, moniagncy 
dans le dialecte Cretois, suivant Hésy- 
chius. CoiDrae àEùruria les Romains 
avoient Jfiait le nom à'Eiruscus , et que 
dans Torigine ils prononçoientpar une j, 
beaucoup de mots prononcés dans la suite 
par une r, tels ^^usum pour ^urum^ 
£so pour ero , ils a ur oient pu dire an- 
ciennement E trusta; mais pour OthruSj 
il ne signifia jamais une montagne ; en 
latin. Nous faisons grâce au lecteur de 

^rétymologie à*Etruria par Servius; elle 
est trop peu naturelle pour avoir besoin 
d'être réfutée. 

. , Ces noms de Tuscus et ^Etruria 

et ^ , 

jn'étaAt pas latins 2 iji ça probable qu« 
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c'étolent ceux de quelque^ cantons par-» 
ticuJiers des Toscans ou Rasence : peut-^ 
être aussi sont* ce les noms que leur 
donnoient les OmbrijXe^ Sicani^ oulei 
Xjiburni, S'ils ont été pris de la langue 
même des Toscans y ils av^oient dans cette 
langue une signification que nous n% 
connoîssons plus. 

Nous avons un grand nombre de mo-* 
numens et d'inscriptions en langue Etrus-» 
que , publies par les savans d'Italie : d€i 
ces inscriptions , les unes sont en carac- 
tères latins , les autres en caractères étrus^ 
ques; c'est-à-dire, en ces anciens carac- 
tères que les Phéniciens ayoient portes 
dans la Grèce et dans Tlbérie , et qui, 
se trouvent sur les monnoies espagnoles , 
publiées par le comte Lastanosa. Ces 
lettres ont beaucoup de rapport avec les 
lettres' Samaritaines ) mais elles ressem- 
blent peu à celles qu'on voit sur les 
médailles de T>r, de Sidon , de Cadix 
et des autres villes maritimes. 

Les inscri|.ti02xs Eurusques en caxacj. 



teres latins, ne sont pas plus intelligibles 
que les autres^ quoiqu'on y rencontre des 
mots latins déBgurés. Les interpréta- 
tions que qaelques sayans en cm pré- 
tendu donner y ne sont que des diviiia- 
tions absolument hazard/>es i des alliages 
de mots latins , grecs , hébreux , altérés 
et rendus méconnoissables. Avec de 
pareilles licences on rapportera ces ins- 
criptions à tontes les langues du monde , 
an bas-Breton ^ au Basque ^ an Mexi- 
(juaim On peut même observer que les 
auteurs de ces interprétations ne font 
aucun usage des mots Etrusques ^ dont les 
anciens nous ont transmis le sens. Re- 
marquons enfin ^ qu'il n'est rien moin» 
que prouvé que ces monumens aient 
la grande antiquité qu*on leur attribue. 
Ceux qui sont en caractères latins y i n'en 
juger que par la forme de ces caractères^ 
fioivent être postérieurs à la conquête de 
l'Etrurie par les Romains , et remonter 
tout au plus au temps de la premiers 
guerre punique» . . 
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portés dans Yarron y sont presque tous 

tirés de racines latines ; Vertuninus , 
'yolomnius , VoUumna^ etc. Nuràia, 
déesse adorée a Yulcinium , paroît être 
la jx^éinQ que la divinité nommée 0u^)f 
par les Grecs , et Fors et Fortuna par 
les Romains. 

£n général , la religion à&i anciens 
peuples de l'Italie étoit pour le fond la 
même que celle des premiers Grecs y 
nvais exempte de presque tous les détails 
poétiques dont les Grecs altérèrent dans 
la suite ce fond, simple dans l'origine. 
Denys d'Hallcarnasse (/, go ), qui avoit 
étudié Tune et l'auire^ nous assure que ni 
les Romains y ni les Toscans, ne connois- 
soient aucune des fictions bizarres ima- 
ginées en quelque sorte pour dégrader 
les dieux. Leurs malheurs, leurs périls, 
et moins encore leur haine, leur ven- 
geance, leurs débauches, eu un mot, 
toutes les fables qui composoient la lé- 
gende des divinités grecques , n'entroienc 

ppiat dan$ rj4stQirs dç <^^^>q% de i xtalie. 
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1 IL Quelque long que soit déjà cet 
article , nous ne croyons pas néanmoins 
devoir le terminer y sans soumettre aq 
jugement de nos lecteurs une vue nou- 
velle de M. Frérety sur les comment 
céments de la marine chez les Romains, 
Denys d^Halicarnasse, Polybe | T|te-Live 
et tous les historiens de Rome^ suppo^ 
sent unanimement qne la navigation 
n'étoit point connue des Romains , dans 
les premiers siècles de la république ; 
et qu'ils ne commencèrent i construire 
des vaisseaux que dans lé cours de la 
première guerre Contre les Carthaginois , 
lorsque la prise d'Agrigente les eut forr 
tifiés dans le dessein de conquérir la 
Sicile. Polibe {I, p; z8j nous donne 
même comme une preuve de la gran- 
deur de leur génie , cette hardiesse qui 
leur fit concevoir le projet d une œari-r 
né , jîans avoir 'eu jusqu'alors aucune 
idée de la mer, et le succès merveilleux 
avec lequel 51s Tont exécuté. 

Cependant cet écriyiin lui-piôme (^/, 
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f^. 9&) nous fournit la preuve dëmons* 
trative du .contraire, dans les anciens 
traites conclus entre Rome et. Carthage y 
qn'il rapporte en entier d'après les origi- 
naux conserrés de son temps au capi- 
tole. Par ces traités , dont le premier 
est de l'année m^ême de Texpulsion des 
rois, il est évident que dès-lors les Ro- 
mains avoient àe^ vaisseaux à eux > dis- 
tingués de ceux de letu-s alliés et de leurs 
^J€t5 ; et que ce n'étoit pas seulement 
des vaisseaux marchands ^ puisque les 
différentes espèces de bâtimens y sont 
spécifiées. Nous ne transcrirons point 
ici ces actes ; on les trouve insérés tout 
«tt loxjLf d^ns riiistoire romaine de AL 
Rollin. On sait d'ailleurs y par Titelive y 
que Tan de Rome 4^6 , qui précéda la 
première guerre punique de soixante- 
quatorze ans y les Romains s'étant em- 
. parés de la âotte d^s Anûates , firent 
remonter six de leurs galères ^usqu'À 
Rome et les mirent dans le lieu destiné 
^ à U garde c^ à la fabrùfuc tkf vais- 
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seaux* Ce fut , suivant le même antear, 
rinsulte faite à la flotte romaine^ par 
les Tarentins , qui causa la guerre contre 
Tarente : * Valérîus , commandant de 
cette flotte y exerçoit une des charges de 
Duumvir naval, créëe près de Cinquante 
ans avant l'époque assignée par Poljbe 
à la marine romaine. 

VoiU donc les principaux historien! 
de Rome en contradiction , du moiiii 
apparente, avec eux-mêmes y et cela sur 
un de ces articles importans qu'ils dé- 
voient avoir étudiés. Cette difficulté doit 
arrêter ceux qui lisent l'histoire romaine 
avec attention : elle a même servi da 
prétexte A des critiques modernes , pour 
attaquer la certitude de cette histoire j 
et nous sommes forcés de convenir que 
de pareils problêmes autoriseroient en 
bien des cas le pyrrhonîsme, s'ils étoient 
insolubles. M. Huet et M, le chevaUer 
FoUard ent senti la nécessité de ré- 
soudre celui-ci. Persuadés , avec rair 
son, quedes écriviiins aussi judicieux qtxq 

Hiu. 2\ IV. M 
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Polyb^ et* Tite-Live, ne pouvoient pas 
86 démentir eux-mêmes d'une iaçon si 
étrange^ et qu'il falloit concilier une cou-» 
tradiction, d'autant moins réelle qu'elle 
paroifisoit plus absurde, ils conclueni des 
différents passages indiqués ci* dessus | 
que si les Romains eurent une marine 
sous les rois , leurs guerres dans Tinté-» 
xieur de Tltalie les contraignirent dans 
là suite i se retâcher sur ce point , jus- 
qu'au temps de leqrs démêlés avec Car- 
thagf j et qu'alors ils s'appliquèrent de 
nouveau i cet objet avec tant d'ardeur et 
de succès, que ce qu'ils avoienl fait aupa- 
ravant I pouvoit 2 en comparaison / se 
compter pour rien. 

Cette solution ne parolt pas satis- 
Jaisante à M. Fréret. £n effet | quelque 
médiocre qu'on suppose qu'ait été la 
marine des Romains avant la première 
guexre punique ^ au prix ^e celle qu'ils 
cnt eue depuis , il su£Bt de se rappeler 
qu'ils «voient une Botte contre les Taren- 
lias^eides officiers chargés expressément 
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fle la construction des vaisseaux , pour 
sentir que les termes de Polybe deman- 
dent une autrci explication. Cet écri- 
vain y en disant çuq l^s Romuihs na^ 
^aiefài émoùné idée de la mer , oppose 
tout â rien : à lire %e^ commentateurs, 
on^ croiroit qu'il se contente de com-s* 
parer le moins an pins; ce qui est, sant 
contredit , très-différent. 

M, Fréret, fondé sur ces moiîÊî , pro- 
pose* une nouveHe soltitîon , qui nous 
paroît lever toute difficulté : ce n^est 
qu'une conjecture , mais elle est si simple 
et si naturelle y qu'on ne pouiToit s'jj 
refuser . sans en donner raison. Nous 
, avons observé (i^aprfes lui ; dans le cours 
de cet articl/B , que les Agylliens, nommés 
par les Romains Caritei , étoient fort 
puîssans sur mer dès les premiers siècles 
d^ Home, Or.il y avoit entre les Caa^ 
rites, et les Romains une ancienne asso-: 
cktioiî , ^quî Jfeisoit JQuir les premier^ 
de tous les avantages àos citoyens A9 
Rome , sans leur en imposer îes char-t 

Ma 
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ges ( 1 ). - Cette alliance se fit vraisem^ 
blablenient sous le regiie de Seivius 
Tullius ; c'est-i-dire , qu'elle peut être 
environ de Tan 668 avant rérA çlirë-^ 
tienne y antérieure par conséquent ds 
vingt-huit ans au moins à la défaite des 
Cloerites par les Phocéens d'^lalia. Sçir 
vius Tullius avoit alors poussé ses con- 
quêtes jusqu'au territoire d&Cfere. Maître 
du pays «tué à Tocçident du T^bre , U 
voulut s'en assurer la jOjUissaBtce , ei^ 
s'all^ant avec les Gasritçs. L'avantage éi.oit 
égal pour les deux peuples : d'une part 
les Caexltçs , occupé?^ de la navigation ^ 
couvroieÂt l^urs Ironderes par cette 
alliance: deTautreles Romains n'avoient 
plus d'inquiétude, du cO'té de. la mer, 
01 le commerce mariti^ie de leurs alliés y 
ou sujets du nom latin , ne couroit plus 
ide risque. Les Casritès^ avec le titre dd 
Homains , reçurent donc alors toutes 
les prérogatives attachées À cette quàHté t 
ainsi pour juger de leur 'état ;' il kul 

y A^l. Cçl. XVI , ij. 
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voir qael éioit cehai des simples Plé- 
Wïens sous les rois. Exclus alors do 
toutes les charges , et n*ayani aucune 
part . au gouvernement , Us étoient , A 
regard des Patriciens , dans une entière 
dépendance^ Ce ne fut que par la créa- 
tion des tribuns que l'équilibre com- 
mença long-temps après à s'établir entra 
les deux ordres. Mais cet accroissement 
des Plébéiens ne changea rien à la situa- 
des Cserites , qui d'abord leurs égaux ^ 
devinrent par-là leurs inférieurs ; parce 
que j bornés à leurs anciens privilèges ^ 
ils ne s'élevèrent pas en même temps 
qu*eux. Ils formoient donc dans la repu-* 
blique un troisième ordre (i); et voilà 
pourquoi , lorsqu'un Plébéien méritoit 
d'être dégradé y les censeurs l'eiTaçoient 
du rôle de sa centurie , pour l'inscrire 
sur celui des Cserites ., sans néanmoins 
que son état valut alors la' condition des 
Cartes véritables. 

I AscoqSus Potdi. schol. in ver. de dirinaté Feit. in roca 
iBiunioip. 

M 3 
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Qaelqite peu avaiitd^use qu* fjie pm-»- 
roisic y elle fut long ^ temps l'objet de 
Tambitiondes allîés du no(mlatin> qui ne 
Tobtinrent pas sans peine. Dans k suite 
un sënatttSMsonsulte , fait après la retraite 
^t&& Gaulois, déclara les Gs^îtes hôtes de 
la république. £n conséquence leurs 
envoyés étaient défrayés et logés aux 
dépens de l'état^ et leurs âfBnires soiiî- 
citées par des commissaires nommés à 
cet effet : prérogatives importantes que 
le simple titre de citoyen ne donnoit 
pas y et doz^ ils furent gratifiés ai con- 
séquence de lasyie que les vestales et 
les pontifes trouvèrent chez eux. 

Tite-Live (VU j 20^ reiti arque qu« 
les Cflerites furent presque toujours unis 
wxn Romains , et ne fait mention que 
id*une seule brouillerie qui ne dura 
pafs long - temps : il ajoute (I-Kj 56 J 
qu'on envoyoit chez eux les jeunes gens 
de dis:inction , qui vouloient s'instruire 
dans les sciences des Toscans. C étoît 
à Cœre que M. Fabius Caeso avoit appris 
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la Ungue Toscane , ignorée des autres 
!Qloinains. Las Caaritas servoient d ui- 
terprètes entre les Romains et les Tos- 
cans (X y l\) \ ils portoient les armes 
dans les troupes romaines , en un znot 
ils ëtoient Romains. 

Cette association des deux peuples pa- 
roit Â M. Fréret le véritable dénouement 
de la difficulté que nous examinons. Il 
regarde la marine des Cœrites comme 
celle des Romains méine : dès-*Iors tout 
s'éclaircit , et Polybe ne se contredit plus* 
Il a pu d' une part écrire que les Romains^ 
proprement dits , n*avoient point de ma- 
rine , puisque leurs vaisseaux n'appar- 
tenoieni: en efTet qu'à des Romains adop- 
ti£s ; et de l'autre. copier les traités faits 
entçeRome etC arthage, où Rome paroit 
être une puissance maritime ; puisque 
Rome et Caere ne £iisoient alors qu'un 
même corps. Le premier de ces traités 
est de l'an 5o8; temps où la puissance des 
Caerites ëtoit encore y suivant Hérodote ^ 
tiès-considérable , malgré 1-échec qu'ils 



qji^oient reçu de la part des. Phoçëenlï. 
'£t ce qui montre que leur association 
avec les Homains n'étoit pas une sixn'plù 
alliance y mais une union plus intime; 
dont lefBet avoit été de les incorporer 
les uns aux autces'; c'est qu'ils ne sont 
point nommés dans le traité fait avec 
les Carthaginois ; où tous les alliés ou 
sujets de Rome sont spécifiés par leurs 
noms. On y stipule , ainsi que dans le 
traité suivant j pour \tis vaisseaux des 
Ardéates ^ de ceux d' Antium , de Lau- 
rentum , de Terracine , etc. et jamais 
poi)r >ceux des Casrites : c'est au lecteur 
k tirer la conséquence. 

Elle est si irappante et jette un si 
grand jour sur cette partie de l'ancienne 
liistoire romaine, qu'il est bien singulier 
que personne ne s'en* soit apperçu jus- 
qu'à présent. Les historiens nous dé- 
crivent la construction des premières 
flottes romaines y comme si quelques 
xnois d'exercices dans des bâtiments , 
i^ncore sur les chantiers^ avoient suffi 
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pour former des matelots ^ des rstmeurs ^ 
des pilotes. Les Romains trouvèrent, sans 
doute chez leurs alliés y et principalement 
chez lesCaerîtes, des constructeurs et des 
marins instruits de toHt le détail de la ma- 
nœuvre. Il ne 8*agis$oit donc plus pour 
feux que de familiariser j avec le mouve- 
ment des vaisseaux , leurs soldats qui n*é- 
toient accoutumés à combattre que par 
terre : par-li le merveilleux disparoîl , et 
la certitude augmente à'proportion. 

Dans la suite les Romains placèrent 
leur marine dans des '|)orts plus com- 
modes et plus spacieux que ne pouvoit 
être celui de Caere, situé sur une côte 
qui^'offre gueres que des mouillages : 
ainsi cette ville ne faisant plus de com- 
merce se dépeupla insensiblement , et 
ses habitants, qui étoient Romains ^ furent 
bientôt confondusavecles autres citoyens, 
Strabonneparlede Caere que comme d'ua 
hameau qui n'étoît plus connu que par 
ses bains. Il paroit néanmoins , par quel- 
ques inscriptions ;, que ceux de ce canton 
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formoient encore sous le règne de Trajan 
une communauté , gouvernée par ses 
magistrats ou Décurîons , et qui prenoît 
le titre de municipe. 



MÉMOIRE 
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LES CIMMÉRIENS, 

12?^ principalement sur la partie de 
cette nation qui habitait au nord du 
'Danube y et à V occident du Font- 
"Euxin, 

1-jE S Cimmërîens sont la plus ancienne 
colonie étrangère que nous sachions 
avoir habité les pays situés au nord du 
Danube , et à loccident du Pont-Euxin. 
Mais quelque célèbre que fut le nom de 
ce peuple dans l'antiquité , le détail de 
ses aventures ne nous est connu que très- 
^p^rfoltemçnt ; et nous nç pouvoiuf 
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former la suite de son histoire , qu*ea 
réunissant quelques témoignages déta* 
chés les uns des autres , et qui laissent 
entr'cux des vuides qu'il faut nécessaire- 
xnont remplir par des conjectures et par 
des suppositions , fondées sur ce que 
nous connoissons de l'état de ces peu- 
ples, et de la nature des pays qu'ils occu- 
poient , ou même sur ce que nous pou- 
vons imnginer au sujet des motifs qui les j 
déterminoient ou les dévoient déterminer 
â former les entreprises dont riiistoir^ 
nous â conservé le souvenir. Pour mettre 
le lecteur en état de juger de ces con-r 
lectures, il est nécessaire de lui rappeller 
la notion un peu détaillée de la nature 
du pays que ces Cimmériens vinrent 
oçcaper : c*est par-là que je vais com-» - 
ïnencer le premier des deux articles qui 
partagent ce mémoire* L obscurité de la 
matière , le graud nombre et la difficulté 
des questions qu'elle occasiom^e , de- 
manderont une assez forte attention d« 

h pari ^ i^t€itf ;_ j '^ tâché d'êt''^ ^^^* 
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mais» je crains de n'avoir pas toujours 

réussi* 

Arti<;IiE premier. 

Description abrégée du cours du Da^ 
nube y et recherches sur les premiers 
habitans des pays voisins de fies 
bords. 

Le Danube coule , comme on sait , 
'de Toccident vers l'orient , dans une 
large vallée fermée par deux grandes 
chaînes de montagnes situées l'ane au 
jnidi , l'autre au nord du fleuve. La 
chaîne méridionale est un bras détaché 
ides Alpes y lequel , après s'être abaissé 
en descendant au midi , et avoir formé 
les diverses vallées de la Styrie et de la 
Garlnthie y occupées autrefois par les 
Tavrisques y les Scordisquesy les Garni 
et quelques autres nations Celtiques , se 
relevé vers le nord sous le nom à'Albzus 
ou Alpins ( Alpes ) pour tourner vers la 
Levant y et poi^r continuer sous cett^ 

mi|96 dûT^UoA jusqu'au Poat Ëuzioi» * 
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Cette chaîne de montagnes prenoit les 
dîfférens noms SAlhius y à^Ardiœus^ 
de Scordus, à*Hœmus et de Rhodopé ; 
ces deux derniers sont devenus les pins 
célèbres , parce qu'ils étoient ceux de la 
partie voisine des Macédoniens et des 
Thraces. Au nord de cette longue 
chaîne , dans la partie qui s'étend jus- 
qu'au Danube , on trouvoit la Pannoniô 
ou Pœonie y XIllyrie ^ et les deux Mésies 
ou Mysies j pays arrosés par des rivières 
considérables qui vont se jetter daiîS le 
Danube , et qui étoient oocup<^s par 1a 
nation Sarmatîque ou ïllyrienne def 
Getes ou Mysiens , de même origine que 
Jes Thraces , et divisée en plusieurs peu- 
ples qui parloîent divers dialecte» d'une 
langue générale , dont celle des Thraces , 
proprement dits, étoit aussi une branche. 
La partie occidentale de celte vallée du 
Danube avoit été pfesque toute envahie 
par des colonies Celtiques et Germa- 
niques qui en avoient chassé les premiers 

|iabitdxi5« Au midi de la chahx©^^ mon^ 
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^Ihius ou Score/us , étoient la Liburnie, 
la Dalmatie , l'Epire , la Macédoine et la 
Thrace ^ pays où nous ne voyons point 
que les nations Germaniques et Celtiques 
aient jamais pénëir^^ j du moins pour j 
former des ëtablîssemens Exe«. 
. Les montagnes qui sont au nord du 
Danube suivent une direction moins 
régulière que celles du sud : cette cliaine 
jfait plusieurs détours et jette divers bras , 
qui entourant des pays étendus et fer- 
tiles, les séparent absolumeni: les uns des 
autres. Je désignerai ces pays par leurs 
noms modernes , parce que les fré- 
quentes migrations des peuples qui les 
ont successivement envahis et occupés , 
ont rendu les anciennes dénominations 
moins connues ^ et même moins cer- 
taines. 

La cliaîne septentrionale qui se détache 
(des montagnes noires de la Souabe ou 
du mont ^bnoba , forme presque dès 
son origine , une espèce d'enceinte cir- 
pi^aire qui conserve encore le non 



d'habitation des Baïens , BoYoJtemitm 
Boîiéme , que lui avoit donné ut 
ancienne colonie Celtique sorrie du coei 
de la Gaule. La partie méridionale d 
cette enceinte circulaire , s'i^pprocli 
extrêmement du Danube Te» Passau 
Baiafa-Castra , et vers le patsage di 
Boïens , BotoduruTn, A- rorieul de l 
Bohême la cliatne de montagnes se ri 
pliant du midi au nord , ibrme encor 
une nouvelle enceinte , qui porte an 
jourd'ijui Is nom de Moravie , â caus 
du fleuve (i) qui larrose. Ce pays apri 
avoir été possédé par les Quades ot pa 
quelques autres nations Oerinanlques » 
été occupé depuis par des Slaves o 
£sclavons. Au nord de la Moravie 1 
montagne pousse un bras quj va se joiu 
dre au mont Carpath ou Crapack^A 
forme une longue vallée airosée pa 
l'Oder , qui prend sa soiirce dans le 
montagnes (le Moravie ; celte vallée e! 

< L« Q_min nomniaiiint et flsovt DaurU : It* E^"' 
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ce qu'on nomme la Silësîe , pay^ extrê- 
mement fertile. 

La chaîne du mont Carpath com- 
mence au«-de)à de la Moravie , à-peu- 
près à la hauteur de Vienne ou Vindo- 
hona , et forme une nouvelle enceinte 
presque cîrèulaîre , qui renferme la 
Hongrie et la Transihanie , qu*elIo 
sépare de la Pologne ^ de la Mo'lda'vié 
et de la ffValaéfuie. A l'orient de la 
Hongrie et de la Transilvanie ^ cette 
chaîne «'approche jusqu'au bord du 
Danube vers Orsowa ,• et v^n .peu au^ 
dessous des ruines du poiit dè'Trajâny 
ne laissant pour passerr de la Hongrie 
dans la Walaquie, que des gorges éttoites 
ou défiles auxquels on (îoiine lénotii dé 
portes. Un peu au-ilessus de^cés déBlës 
est un banc de- roch'e.s- qui iré verse le 
fleuve, et 'fônne une. cascade dans le 
temps des basset /;aux : ce banc de roches 
Indique la jonction de la chaîne septen- 
trionale avet une autre chaîne située au 
liudi du â«av« I çntr« le banc ^i lo pox^ 



«veo le «ont IfZlT "^^ '^-^'''^''', 

%«e, et sépare JanT^.^^'^^Adria. 

P«//. au nord ^ î^^ t'"'''' ^" ^«- 
le Danube ct^C^s '''"^ ^" '^'^' ' 

<i"i -est plus cou'::;:,": ""^ ^'^^"^ 

qui en forxne le^mZ^'' ^"^ ^^""^ 
«garde la haute HoV^^ > «^ "^^^^^ '^T 
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çonsid/rables sont le Mé^risus ^ aujour- 
d'hui ilf^ro^, et le TilfisçuSf aujourd'hui 
lé 7'eyss. Au pied de ces vallées sont des 
plainea qui s'étendent jusqu'au Danube 9 
et qui ont très-peu de pente 9 en sorte que 
ces rivières forment , en les traversant 
pour te rendre dans le fleuve , un grand 
nombre de marais. A Torient de ces 
plaines marécageuses est la chaîne du 
Carpath qui se joint au Scodrus. Le pla- 
teau ou sommet du mont Carpath iforme 
une vaste plaine qui ^ s^avançant au nord 
et au nord-est va se joindre avec la grande 
chaîne des monts Riphées ou du àerrini' 
payas ( ceinture du monde comme les 
Russes la^ uoinroent ). Cette chaîne du 
Semni'poyas a fait jusqu'au siècle der- 
nier ^ le terme de nos connoissances géo- 
graphiques du côté du nord-est ( 1 ). 

- 1 Elles se sont proâigiettscmcnt éteadves depuis. Voyes 
cntr'aùtres t la nouvelle carte du dieouvtrus au nord dt U 
mer du sud , tant à Vé$t d* la Sihirie et du Kantehatka , 1*'^ 
Vouest de la nouvelle Franu ; dressée par M. BuAcke , sur \tt 
n^moires de M. Pelisle , professeur royal, tt de l'ac«d^i°l^ 
des sciences ; et le* cartes de M. Pallas , qui se trouvent 
dans les voyages de cet auteur cëlebfe ,- $ vol. In • 4*. fi|* 
chez les libraires B, d*4adrf et /. B, Canuij, 



. • '-^f poteau étant très /'^ ^ 

*ot« côt^ d,„3 ; «^;om se jeter de 

^" ^- ' dans la Z Zr '''"^^«%nées 
«*«*• fl-« «ord,a"^L^^''î"«> dans J, 

^«spxenne et dans i! d * "^^"^ ^« ™er 
V^ ^^■^^«/e, ,^ ^ ^^ ^« maeres sont 

a^'^>' «nfinllf '^'^^^-^ 

f« Moldavie et de^'" •' ^^* "^'«-«» 
^««r source «a de« .''^^ «^««^«nt 

PJ"s ««"«dérbles 2°7 1? P^^'«^ î 1«» 
;-f et l'^JZ 2.^ ^'Cak , le S^. ■ 

^%^- -hafne g«i 's w'^'^iei^^ * ^'---^ 
""«^ ^«e pente? ^*^\K ^^ « ^^ "^"^ 
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interrofnpues par aucunes cliaines de 
montagnes considérables ; telles sont 
principalement celles qui descendent 
vers le Pont-Eexin entre le Danube et 
lé Borysthène. L'histoire des Cimmé- 
riens demande que nous* noas en for- 
mions uhe idée un peu plus défalUée. 

Les plaines qui sont au 'sommet de 
ce plateau ayant des creuTi * et des en- 
droits plus bas , les eaux qur s'y rassem- 
blent y formeifit de grands lacs et de 
grands marais y ainsi qa*il arrive sur les 
sommets de tontes lés masses de mon- 
tagnes. 

Les eaux de ces lacs se téunîssakit 
forment les diverses rivières qui vont 
tomber dans le Pont - £uxia , et qui 
coulent par des vallées peu profondes; 
ces vallées sont ^séparées les unes des 
autres par de vastes plaines on sauanncs 
d'un terrein fertile qui produit des pâtu- 
rages f mais qui sont absolument dégar- 
nies d*arbres. L*auteur du journal des 
_ campagnes du roi de Suéde décrivant 
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la marche de ce prince y depTiîs Pui^ 
$av?a jusqu'à Mer^éfery observe que dan» 
toutes ces plaines oa n'auroit pas trouvé 
de quoi faire une seule fascine ; on n'y 
jTAncontre non plus y surtout en appro- 
chant de la mer , ni ruisseaux ni sources; 
il faut y creuser. des puits ^ et le plus 
^ouvenç l*eau en est amere et mal-saine. 
, Jl4^j$ nations £sclavones ou Sarmati- 
ques donnent à ces plaines désertes les 
^ojn$ de Dzikei-pole , le^ Tartares celui 
dç County et les Turcs celui dç Daschi 
qu'ils ont emprunté des Persans (i) : ce 
nom. de Conm a formé cehii de Cou^ 
mani et de Cournania donné a oe paya 
dans le xm et xiv«, sieple, et par lequel 
on désignoit les peuples erràns et sana 
villes qui Vavoient occupé; tels qu'étoient 
d'abord les anciens liongrois ou Ma- 
gyares; et ensqite les Tartares Mogob 
de Oingischan qui ay oient pénétré jus- 
/jue-Iâ. 
* Lq défaat des. sources elle inaiypic 

1 V«^. RubrùquU et pleaoc«rpU. 
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de bois' gf^nërai dans toutes ces plaines, 
sont cause quon nA tàti do villes que 
sur le bord des rivières; par cette xnôme 
raison on'ne trouve ni villages nihabi- 
tations fixes danà ces plaines; le 'manque 
de bois est un incoavénient très-consi- 
dérable dans un pays où le firoid est 
extrêmement vif, même ( i ) dans le 
cœur de Vété : ces plaines ne peuvent 
donc être habitées que par des nations 
^Noma4es qui se nouni-sent dé lait et 
de la chair de leurs troupeaux , qui 
vivent sous des tentes^ passent aisément 
d'uïi lieu à un autre , et s'avancent vers 
les plaines méridionales pendant l'hiver. 
Les nations Sarmatiques ou Ësda- 
yones s'étant accoutumées à cultiver la 

4 

terre et à mener une vie sédentaire ^ 
elles ont construit leurs villages sur le 
bord des rivières , et les plaines sont 
restée* désertes , parce que ces Escla- 

' \ l^tmvtfkti^' fi 8s^iJet0rïiit^ dti ViThraùié , Ht ^e A/M 
ctrtaines années les hommes ai les animaux ne peuvent sup> 
porter le froid , et quf'd e» meurt plu«i«vri» Voyti 0tud U 
journal dt Charles XII ^ roi àt Sutdu 



former des „ii"*7« ««=outa„,J ^ 
demeure et de ^ °® chaneer ^^ 
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d'un pays et les mœurs de ses habûans*' 
Ce priacipe aura petit-étre plus d'une 
fois SÙ1X application dans la suite. 

Le Danube , gui prend sa source 
dans la Germanie occidentale et au nord- 
ouest du Rhin , coule en général^ comme 
on a vu> du couchant au levant) et 
arrose une très-grande étendue du pays 
en suivant toujours cette même direc- 
tion. Les anciens Grecs qui n'en con- 
noissoient que la partie orientale , lui 
bnt donné le nom d'Jster{i), sans doute 
d'après les colonies Germaniques , qui 
le nomm oient ainsi depuis ses cata- 
ractes jusqu'à son embouchure ; depuis- 
ses sources jusqu'aux cataractes on le 
connoissoîft sous le nom de Danube. 
Stëplianus dpnne a ce mot une origine 
germanique y et l'explique par trompeur 
et mat^faUant Le même Stéphanus dit 
qu'on lui arpit dpnaé , dans un sens 
contraire y le.mom de Matoas y qu'il 
rend en grec par. celui d'A Vm^ ou de 
£picile mnoxius. Ce nom ne de voit pas 

1 Suâb. VU , p. 304, Swph, Byz^nt. ^jy^ 
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g«i aient nomml ^ ^°<='ens écriw 

hausses de la ^a ^ ^^' Codons r x 

^^-dessous du T. 
«uent de J;, e ^"^unum et ^ 
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les Thraces. Le nom <le Mysi semble 
être le seul qu'Homère ait connu; il 
joint les Mysiens aux Thraces , et ne 
fait mention ni des Getes ni des DaT 
ces (i). Hérodote nomme les Getes, et 
ne fait aucune mention de Daces oa 
Dakes ; et Strabon (2) semble dire que 
ce nom n'avoit point été connu des 
Grecs avant les poètes comiques, et sui- 
vant la remarque de Saumaiseï ayant 
ceux de la nouvelle comédie. 

Le nom de My^i paroît avoir été le plus 
ancien et le plus général des Thraces 
septentrionaux et voisins du Danube; 
ils l'avoîent même porté dans TAsie mi- 
neure , lorsqu'ils y passèrent a diveises 
reprises > et qu'ils occupèrent les pays 
situés à Toccident et au nord de la 
Phrygie {3}. Une partie d'enir'eux con- 

OfJLoyXcûrl ot ^^èêtriv ci Yircu 
roTç AdKOtç. id.vn.5.j. 

I Strah. ibia. Hom. i1i»<l. N. 

a Strab. VU , 304. Salmas. exercit. Flin. p. 559. 

3 Suab. vu» a^; , i^f^f 297, liaoi, I ,a9 i 1Y« 9'* 
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serra le nom de Mysi : mais les diverse* 
petites cités qui se séparèrent du gros 
de la nation , prirent les noms de Be^ 
bryces j de Bryges, de Mygdon^s , do 
Tkymi , de Bithymi et de Mœdo^ 
Biùhyni (\) , qui étoient cçux de divers 
cantons de la Tlirace européenne. Lo 
nom des Thraces étoit devenu chez les 
Grecs le nom généi^i de toutes les na^ 
lions voisines du Danube | et les Getes, 
malgré leur étendue , ne passoient 
que pour une portion des Thraces ; 
Hérodote et Ménandre ( 2 ) , cités par 
Strabon, y sont formels. Au temps de 
Strabon (3) et de Pline , le nom des 
Mysi étoit devenu celui d'un peuple peu 
considérable de la nation des Getes ; 
mais dans la suite on le donna à tou^ 
çmix de cette nation , qui ëtoient éta- 
blis au midi du Danube ^ de méma 

1 II y «Toit des MaJk parmi les Tliraces. Thucjfd, lia' If, 
98» Uerod. liv, Vy jl. 

2 Herod. IV, 93, jcenand. ap. Strab. VU, 497. 

J Strab. VIII, 303. Plin. IV, 12. ptolem. tab. lX,Eur9^ 
Dtocassittj , LI, 



qu'on donna celui de Daces ou Dakes 
â ceux qui étoient au nord du fleuve. 
Strabon ( i ) avoit doaiié ce nom aux 
Getes établis le long du Danube , depuis 
les ârontierès de la Germanie jusqu'aux 
cataractes I et, selon Pline (2)^ il avoit 
été proprement celui des Getes, que 
les Sarmates lasyges avoient chassés des 
plaines y et obligés de se^ cantonner dans 
Ibs montagnes de I» haute Hongrie et 
de la Transilvanie. De toutes ces variétés 
que j'ai rapportées à dessein, on doit, 
ce me semble y conduit que let noms 
ide Daces et de Getes n*étoîent ceux 
d'aucune nation particulière y mais une 
dénomination vague, à laquelle on don- 
noit plus ou mpins d!étendue , suivant 
Fétat politique où ces peuples se trou- 
voient au temps de l'éciivain , ou sui- 
vant lé plus ou lé moins d'exactitude 
avec laquelle il s'exprimoit. U est assez 

I Strab.Vni , 3fO4t30$. 

1 FUn.iy, IX. Plan» lasjrgei Sarmatae; miMftet yerè et 
•altiis pulst ab his Daci ad FatkÎMum amoem» Ctfituy* **c 
U ThéiffC d'tutJ9urd'hui, 
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probable que le vrai nom de ces peu- 
ples étoit celui de Mysi que leur donne 
Homère^ et qu ils repxirenc sous la domi- 
nAtion romaine. 

Strabon donne une même langue aux 
Thraces y aux Getes et aux Daces ; Cd 
qui suppose qu elle avpit beaucoup d'é- 
tendue : mais il n est paâ facile de déter* 
miner exactement les limites du pays 
des Thraces dont il a voulu parler. Car 
ce nom> n*avoit été dans son origine 
qu'une dénomination vague et commune 
k tous les peuples qui habitoîent au 
nord de l'ancienne Grèce, et sur -tout 
a ceux qui occupoient des pajs rudes 
et montagneux ( 1 ) • P^^^ " ^^^ mém« 
étoit-ce de là qu'ils avoient pris ce nom, 
6t dësigne-t«il seulement les habitans 
d'un pays montueux. Stéphanus dit que 
l'ancien nom de la Tbrace étoit Perké : 
mais ce nom parolt n'être qu'une épl- 

1 (QOCLTCV et l^pCL'XjJÇ ne différent que par 

des aspirations pour lesquelles les Greci n'avoient point de 
caractères daos l'ancien temps . 

N 5 
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thete relative à la coutume qu'avoieht 
les Thraces , hommes et femmes (i), 
de s'imprimer dm marques en stigmates 
sur le corps , et même* sur le visage. 

Dans les premiers temps ^ la Grèce 
proprement dite avoir peu d'étendue, 
et le nom de Thrace se donnoit aux 
I^ays voisins de TAttique. Thucydide 
(//, 6, 29) observe que les Thraces 
des temps héroïques , ceux sur lesquels 
ïrégnoîent Eumolpe et Térée , ceux qui 
s'allierem aux Athéniens dans la guerre 
contre Eleusis , habitofent les vallons du 
Parnasse , la Daulide , la Phodde et 
fine par lie de la Béotie. Orphée > Tha- 
myrîs ^ Phiîammon , etc. étoient venus 
de ce pays; et le mont Hélicon , con- 
sacré aux muses par les Thraces, sui- 
vant Ephorus ("i). faisoient parti» de 

I Ylepxvoç nigris maculis varié* 
gatvs, YléfxcoffioL stigma. Fief Jcoi- 
^ë/, ^oiXiKKai Hcsych. 

Strsb. X. 471. 
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cette Thracre qui donna naissance aux 
premiers poètes et aux plus anciens mu- 
siciens de la Grèce. On donnoit encore 
le nom de Tâiraces aux peuples de la 
Daulide, qui s'emparèrent de Thebes 
après la guerre des cnfkns d^ Œdipe y 
et que ks ancié'ns Tiiébains , réfugiés 
a Arnée de Thessalie, ne chassèrent de 
ce pays que 60 ans après la prise da 
Troye. Ce fut à - peu - près dans ce 
temps-là que le nom de Thrace fut res^ 
train t au pays qui est au delà de la Macé* 
doine. 

Si les Thraces méridionaux de la Pho- 
cide et du Cythéron parloient la même 
langue que ceux du nord, elle devoit 
éire peu différente de l'ancien langage 
des Grecs , ou de celui qui n'avoit pas 
encore été altéra par le mélange des 
colonies Phéniciennes, Egyptiennes et 
Phrygiennes. A l'occident des Thraces , 
et en remontant au midi du Danube 
jusqu'aux frontières orientales du pays 
nommé depuis Notique et Pdiétie^ on 

N A 
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Irouvoit un grand nombre de petite» 
cités diftërentes , presque toujours en 
guerre les unes avec les autres, Stra- 
boa Cf^II, 3i5j les désigne par le nom 
commun ^lllyriennes , pour les di«- 
tlnguer des colonies Celtiques ou Ger- 
maniques qui avoient occupe plusieun 
cantons de ce pays-là. 

Uérodote (IV ^ 49; place llllyrie 
beaucoup plus yets l'orient; c'est ^ dit- 
il, dans ce pays que le fleuve An^rus 
pvend sa source : il ajoute que ce fleuve 
tombe dans le Brongus qui va se jeter dam 
le Danube, après avoir arrosé la plaine» 
des TribalU, Ces Triballes mêlés avec 
les Mysi , étoient , selon Strabon (VU y 
Soi , 5io ) , des Thraces qui occupoient 
le* pays situé au nord du mont Haenus y 

et à Torient des Scordisques , et qui 
s'étendoient le long du Danube jus- 
qu'aux îles qu'il forme à son embou- 
chure. Ptôlémée les met auprès de la 
ville d'OEscu's sur le Danube , â Tem- 
bouchure de l'OEscus, aujourd'lmi//^*''. 
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Nous voyons dans Thucydide (i) , que 
ces Illyriens étoient voisins de k Ma- 
cédoine y et qu'ils s'ëtendoient jusque 
sur la mer Hadriatique vers Dyrrachium^ 
De tout cela on doit conclure que le 
nom à*Iliyrie étoit encore une dësi^a- 
tion vague a laquelle on donnoit tan* 
tôt plus tantôt moins d'étendue. Thu<- 
cydide (//, 96 ) emploie le nom de 
Picones , comme celui de plusieurs petits 
peuples habitués sur les deux bords du 
Strymon. Strabon (2) l'étend jusqu'à 
une partie de la Macédoine y et assure 
qu« lesP^/a^o/isétoîeut Péoniens. Dion 
ne veut pas que ce nom soit le même 
que celui des Pannoniens ; cependant 

plusieurs écrivains les ont confondus ^ 

• • »•■» • • 

tît ]e crois qu u avoit la même origine y 

quoique les Romains eussent restraint le 

nom de Pannonie au pays compris entre 

le Danube, la Drave et la Save. Ca 

nom de Péonien se donnoit à des peu* 

I Thucyd. IV, 1x4. Addel ,24,26. 
a Sirib. Epitom. 1. VII , p. 3}i. 
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pies très - éloignes les uns des autres* 
Homère (i) jjiiit les Péoniens aux Lé- 
leges et aux Pélasges de TAsie mineure, 
sujets de Priam) ainsi ce nom semble 
flvoir encore été de même que ceux d'il* 
lyriehs, de Tbraces et de Getes, une 
■désignation vague ou une ëpithete qui 
pouvoit convenir a la plupart des peu-* 
pies de la nation des Mysiens. 

Strasbon (y II, p. 5i5^ parlant de 
la petite nation des lapodes voisins de 
rillyrie et de laOarniole^ observe qu'ils 
ont adopté l'armure des Gaulois , mais 
qu*ils ont conservé l'usage particulier aux 
autres nations Ulyrîenaes et aux Tbra- 
ces , de se stigniaiiser. 

Hérodote ( F, 5 , 6 ) nous apprend que 
•liez les Thrace^^ ces stigmatca étcient 
un privilège accordé aux seuls nobles ^ 
ou a ceux qui n'avoieut d'autre occu- 
pation que la guerre et la chasse, Les 
femmes Thraciennes étoient jalouses de 
cette même distiaotion : c'étoit par ]e 

s'iliad.X, vers. 4.2?, • . 

l 
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nombre et la variété des s damâtes q[u*eU«s 
a voient sur le visage et sur le corps , 
qu'on jugeoit de la noblesse et du rang 
des familles dont elles sortoient. Le com- 
merce des Grecs et des Romains avoit 
fait abandonner cet usage aux îlly riens 
et aux Thraees , mais il subsistoit encore 
cliez les Geies au temps de Dion Chry- 
sostôme (i) , c'est -a- dire , sou» Domi*. 
tien. Pomponîus Mêla (2) , parlant des 
Agathyrses; habitans des bords du Ma^ 
risiis y dit que ces peuples s'impriment 
sur le corps et sur le visage des mar- 
ques ineffaçables : Ora artusque pin* 
gunl sic , ut ablui nequeant^ 

Hérodote est presque le seul qui ait 
parlé historiquement de ces Agathyrscs ; 
leur nom ne se trouve plus ^ ni ddZis \tsk 
historiens 9 ni dansies géographes exacts^ 
et ceux qui en ont fait mention depuia 
lui , ne les plaçant qu'au hasard et par 

1 Plut.de «râ numinh rindictâ mcra?, p. Ç57. Athénée, 
XJÎ, Ja4. Dio. Ciirisojt. orat, X .p. aj^. Dio Cas». LXYIII, 

a Mêla, II, i^ HeroU. iV, 104. 
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conjecture^ les rangent vers les extrë- 
mites de la Sarmatie et de la Scythie 
parmi les peuples dont ils ne connois- 
soient que le nom. Mêla j Pline et Pto- 
lémée lui-même sont souvent dans ces 
cas , lorsqu'il s'agit des pays situés au- 
delà des bornes de Teinpire de Romains, 
ou de celui des successeurs d'Alexandre. 
Hérodote (ibid) dit que le Marisus 
arrose le pays des Agathyrses y qui obser« 
voient la plupart des coutumes des Thra- 
ceSy et par conséquent celle de se 5ti-> 
gmatiser. Strabon ne parle point des 
Agathyrses., et fait couler le Marisus 
dans le pays des Getes; ce fleuve arrose la 
Transilvanie et la basse Hongrie. Oya 
quelque apparence que le nom d*Aga- 
tuyn«9 étoit Celui que le» Scythes àon*i 
lioient aux Ge$es , à cause de la cou*- 
tume qu avpient les nobles ( i ) de se 
stigmatiser; car c'est en décrivant sur le 
rapport des Scythes les pays situés au- 

s En Turc a^a , maftre , sel^near; duroutchl , piqAre , 
blessure , cicatrice. voy. Meninski, Lt*'u , racine ; duni^ «€«• 
IcttS > icftiith , punctura ; dortnmk , puogere« 
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delà du Danube , qu* Hérodote (V^ 5, 
6y> parle des Agathyrses , et depuis lui 
ii n'en, est plus question dans 1«8 his^, 
toriens. 

L'usage bizarre %l douloureux de ceâ 
stigmates , par lequel les hommes et le» 
femmes se faisoient uh mérite de défi-: 
gurer leiurs traits , a été assez commiui; 
les peuples de l'île Britannique ne l'ont 
quitté que sous la domination romaine (i)»i 
A l'autre extrémité de notre conti- 
nent (2), les Tongouses du fleuve Je- 
nisca se cicatrisent et se t^adent encoro 
le visage et les mains par une opéra- 
ration très - douloureuse : nous avons 
trouvé à -peu -prés la même coutume 
établie chez presque tous les peuples 
de l'Amérique septentrionale. Comment 
est-il arrivé que des nations si éloignées 
les unes des autres se soient rencon-. 

I Isbrant. voyag. fait en 1691 . p. (8 da Ville, roi. dt« 
Toyages au nord. 

2, De là venoit le nom de Brittoiut qu'on leoT donnoit? 
Brith , piccus ; Brithon, picti ; Brithatis , Britaitniê | pictorwoii 
iji$ttla,en Oalloil : Céundtn et Dww, 
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trées dant une coutume si singulière ) 
et fondée sur des idées si peu naturelles? 
Nous ignorons quels ont été dans les 
premiers temps les habltana des pays 
situés au nc^d des Getes^ sur le sommet 
du mont Garpath^ et dans les vastes 
plaines de' Pologne et de Lithuanie. Ces 
pays étoient-ils occupés par les peuples 
nommés depuis Sarmates , c'est-à-dire ^ 
par des Slaves ou Esclavons ? L'étoient- 
iîs par des Fenni ou Pinniens ? Cest un 
problème historique que nous ne som- 
mes plus en état de résoudre. Hérodote 
parle de plusieurs nations répandues 
dans ces plaines depuis le Tyras jusqu'au 
Tanaïs ; il donne a quelques-unes de ces 
nations des noms grecs , sans doute 
d'après les habitants SOlhia , ville 
grecque , a Fembouchure de THypanis 
et du Borysthenes ; ces noms sont ceux 
éà Melanchlœni ou de robes noires, 
et Ôl Androphages ou de mangeurs 
dhommes. 

Les autres noms qu'emploie Hérodote 
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(IVy 21 , etc,)y et qui ne se retrouvent 
plus dans les historiens postérieurs , sont 
ceux de Boudini , de Neuri , de lurkas ^ 
de Thy4sa^eles , etc. ces noms semblent 
avoir été des épithetes prises de la langue 
des Sarmates et de celle des Scythes » 
plutôt que des noms adoptés par ces 
nations. Hérodote donne le nom de 
Boudini a deux nations difiérentes y 
l'une à Toccident du Borysthénes^ et 
Tautre a rorient du Tanaïs : il remarque y 
au sujet de Tune et de l'autre j qu'elles, 
liabitoieat un pays couvert de bois , et 
que jusque-là on ne trouvoit que des 
plaines dégarnies d'arbres. Bouta ou 
Bouda signifie une forêt dans la langue 
des Calmouks ( i ). 

Hérodote (IF^j ao. ) dit que les lurkœ 
mènent une vie errante , et ne vivent 
que de lear chasse , pour laquelle ils se 
mettent hoiximes et femmes à l'affût sur 
les arbres de leurs forêts. Orga et Orghou 
dans la langue des Calmouks^ signifie 
proprement s'élever , monter au-dessus. 

I Vits«ii,Tartar, Vocab, Caloijuk, 
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Le nom de Thyssagetes ( i ) désignoît 
sons doute la situation de leu^ pays , au- 
quel Hnissoient les landes et les bruyères, 
et auquel commençoit le terrein pierreux 
ei xnontueux entre le Tanaï9 et le Volga; 
6t c*est-lâ précisément ce que leur nom 
* semble avoir slgniEé dam la langue des 
Scythes. 

. Après ce détail prétiminaire ,qui ëtoit , 
je crois, nécessaire pour 1 intelligence de 
Cie qui va suivre , et pour donner une 
idée de l'état du pays oà lesCimmériens 
ite vinrent établir , je passe à rhîstoîre 
même de leur colonie. 

B Strablemb. Tocab. Mogol et Cftlmouk» 
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